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LE  SAGUENAY  ET  LE  LAC  Sï.  JEAN 


NOTIONS   PRELIMINAIRES 

La  i'(!yiun  propromont  dito  du  Siiyueiiay  et  du  lac  St.  Juan  comprend 
uu  vaHto  ospaco  qui  n'ôtcnd  environ  depuis  le  47e  deyré  30'  de  latitutle 
n'ji'd  jun([ue  pi'tVs  du  51e.  Le  bassin  du  lac  St.  Jean  s'épanclie  en  elFet, 
ilu  côté  sud,  jusque  dans  les  comtés  de  Québec  et  de  Montmorency  où 
prennent  leur  source  les  rivières  qui  se  déchargent  dans  le  Lac,  et,  du 
côté  nord,  juscpi'au  plateau  communément  appelé  la  "  hauteur  des 
terres  ",  d'où  découlent  d'autres  rivières  plus  considérables  ot  plus  nom- 
breuses qui  viennent  également  se  perdre  dans  le  Lac. 

Telles  sont  les  limites  naturelles  de  cette  région  célèbre  parmi  les 
touristes  depuis  un  quart  de  siècle,  et  qui  a  été  explorée  pour  la  première 
fois,  déjà  depuis  plus  de  trois  siècles,  en  L543;  par  M.  lioberval,  lieute- 
nant du  roi  de  France  en  Canada.  —  Mais  ces  limites  n'ont  pas  été  tou- 
jours les  mêmes  au  point  de  vue  politiipie  et  administratif.  Juscpi'en 
1840,  épo(iue  à  laquelle  eut  lieu  le  remaniement  des  circonscriptions' 
électorales  de  la  province  du  Bas-Canada,  le  Saguenay  embnujsait  tout 
l'espace  compris  entre  le  cap  l'Abatis,  à  quinze  lieues  plus  bas  que  Qué- 
bec, et  la  rivière  Moisy,  le  long  du  fleuve  St.  Laurent,  avec  les  îles  qui 
y  font  face,  une  distance  de  })lus  de  cinq  cents  milles  ;  et  il  s'étendait  en 
arrière  jusqu'à  la  limite  septentrionale  de  la  province,  c'est-à-dire  jus- 
qu'au territoire  de  la  baie  d'Hudson,  ce  qui  lui  donnait  une  superficie 
de  72,700  milles  carrés. 


Le  roi  de  France  s'était  réservé  le  territoire  du  Saguenay  à  cause  de 
ses  excellentes  places  de  pêche  et  de  chasse,  réputées  alors  les  meilleures 
de  l'Amérique  du  Nord.  Il  le  donnait  à  ferme  tout  entier  et  faisait  re- 
nouveler chaque  bail  au  bout  de  vingt  et  un  ans.  Le  premier  bail  ((ui 
paraît  avoir  été  fait  date  de  1658.  Le  conseil  d'état  du  roi  avait  ordonné 
en  1677  que  ce  territoire  fût  exploré  avec  soin  et  qu'il  en  fût  dressé  une 


^  -4- 

carte  oxiicto.  11  est  i'ncilo  do  voir,  en  cxiiiiiiniinl  ci'tlc  carte,  iiui  ne  fut 
complétée  (|n'en  1733,  (Hie  le  Siiyiieiiay  était  alors  mieux  connu  i(Ue 
l'intérieur  du  pays  entre  Quéhec  et  Montréiil. 

Après  la  cession  ilu  ('iinadti  à  l'Anj^leterre,  le  territoire  ilu  Saj^uenay 
(iontinuii  «l'être  aU'ernié.  Les  Itailleurs  étaient  intéressc's  à  ex(!lure  les 
étran^'ers  autant  que  Jtossiljle  et  ii  tenir  secrètes  les  ressources  «lu  pays, 
autant  pour  maintenir  h'ur  monopole  «pie  ])our  emp«'«;her  toute  conijM'ti- 


tion  cliatpu'  fois  «pi'il   s'a;,'issait  <li'  reuouve 


liai!.    (  "est    pour  cette 


raison  t|ue  .jns«pie  vers  182l>,  on  ne  connaissait  «pu-  fort  i)e\i  «le  cliost^ 
relativement  au  Sa},'uenay.  A  l'exception  «le  «piatre  ou  cin«|  iiostes  où  la 
compaj,'nie  «le  la  bai«^  «l'Iiutlson  faisait  la  traite  «les  ]t«'lU'teries  avec  les 
sauvayes,  tout  le  r(istc  du  pays  était  le  domain«'  de  familles  nu)ntagnaises 
dont  la  chasse  et  la  pêche  enrichissaient  la  compaj^nie.  La  seule  terre  en 
culture  était  un  petit  jar«lin  et  quelipies  aritents  «pic  l'on  jM'rmettait 
«piehpiefois  à  «le  vieux  employés  de  cultiver  à  leur  profit,  (Jn  comptait 
trois  ou  «piatre  colons  de  cette  sorte  établis  autour  du  lac  St.  Jean.  ('«'- 
pendant,  au  poste  de  Métabetchouane,  «pii  s't!'luvait  au  «b'-bouché  «le  la 
rivière  de  ce  nom  dans  le  lac,  les  .lésuites  avaient  t'ait  des  défrichements 
assez  considérables  ;  mais  depuis  «(u'ils  s'étaient  retir«''s,  la  forêt  avait 
repris  son  «lomaiiu-  et  les  champs  de  blé  avaient  disparu. 


Un  peu  après  182U,  M.  l^  'lâché,  «pii  avait  fait  la  traite  pen«lant 
vingt-deux  ans  à  la  fin  du  siècle  dernier  dans  toute  la  réj^'ion  du  Saj^iit- 
nay,  fut  appelé  à  commuiiitpier  à  l'Assendtlée  Législative  de  prt'cieuscs 
informations  «pii  éveillèrent  l'attention  pul)liipu'.  Ce  fut  une  r«'vélation. 
M.  Taché  donna  la  descri])tion  générah-  «lu  pays  «[u'il  avait  si  longtemps 
habité  ;  il  en  tra«,'a  à  grau«ls  traits  la  g«'0grai)hie  absolument  ignor«'e  jus- 
({u'alors,  et  en  fit  connaître  les  ressources,  ("est  par  lui  «[u'ou  apprit  que 
le  sol,  à  partir  de  Chicoutimi,  en  suivant  le  nord-ouest  du  Saguenay  et 
du  lac  St.  Jean,  justiu'à  la  rivière  Mistassini,  une  distance  de  trente-trois 
lieues,  serait  très  fertile,  s'il  était  cidtivé.  "  Sur  cet  espace  «le  terre  «pli 
comprend  une  profondeur  moyenne  «le  «piatre  lieues,  «lisait-il,  se  trouvent 
de  nombreux  petits  ruisseaux  dont  les  rives  sont  «le  marne.  De  la  baie 
de  Ha  !  Ha  !  jusqu'au  lac  St.  Jean,  au  nord  du  lac  Kenogami,  sur  une 
])rofondeur  de  cinq  à  six  lieues,  et  unc:  longueur  de  vingt,  il  y  a  de  fort 
bonnes  terres.  Le  climat  est  tempéré.  Il  y  croît  «les  forets  de  pins,  «le 
cèdres,  de  peupliers,  de  trembles  et  d't'pinettes.  Les  patates  «■!  les  choux 


l'cculk'.i  à  ('liicuiitiiiii  suiil  k'is  (|ii{' ct-iix  4iit!   l'un  (Uiltivo  ù  (^uôbec  no 
[HimiHwait  eu  cumpiiniiHon  <nu!  iIch  oliuiix  nuiiiH. 

Il  y  il  iiu  lac  .St.  Jean  ouviiuu  3,r)(J()  MontityiiiiÏM,  nuinliro  tiui  tliiiii- 
uuo  contiuiu'llfuit'iit  jnir  la  petite  vi'Tole  et  le  niiinqiie  de  moyens  do 
Hubsistimee.  " 

l'ItKMIKRK  EXPLORATION  OFFICIELLE 

V\'Hi  à  lu  suite  de  ces  cuniniuuicatious  faites  à  l'Assouddée  Législa- 
tive i|ue  celle-ci  urduinia  unis  exploration  ([ui  eut  lieu  en  1828,  et  dont 
lurent  cliargés  MM.  AikIiV'  et  David  .Stuart,  lescpiels  s'adjoif,'nirent  MM. 
Joseph  ISouclielte  lils,  ,1.  Hainel  et  J.  15.  Pioulx,  arpenteurs,  ^L  J5addely, 
du  corps  royal  du  yénie,  MM.  ^'ixon  et  (îoldie,  du  6Co  n'-ginient,  et 
<[uel(iues  autres  qui  avaient  tous  une  mission  spéciale  à  remplir.  Cotto 
exploration,  admiraM'jniont  conduite,  a  l'ait  épo(pio  dans  l'histoire  du 
Saj,'U(!uay  ;  le  ra[»port  où  elle  se  trouve  racontée  l'orme  la  source  i)rinci- 
pale  où  ont  puisé  tous  ceu.^c  t^ui  ont  écrit  sur  cette  région  remarqualjle  à 
tant  de  titi'es  ;  il  a  t'ait  connaître  tout  ce  qui  la  concernait,  et  il  ne  reste 
plus  guèri!  aujuurd'iiui  ipi'à  signaler  les  dévelop])ements  de  la  colonisa- 
tion survcîuus  depuis  cette  épo(|Ue  et  les  perspectives  nouvelles  (pii  ont 
été  ouvertes  [tur  suite  îles  progrès  accomplis. 


Ce  ne  fut  cependant  (|ue  neuf  années  plus  tard,  en  1837,  que  l'on 
ent(!ndit  parler  i)our  la  première  fois  d'une  tentative  de  colonisation  au 
Saguenay.  Le  mouvement  venait  do  la  paroi.sse  de  la  ]\lalbaie,  mais 
avait  encore  moins  pour  objet  la  colonisation  (|ue  l'exploitation  des  belles 
forêts  (pii  couvraient  le  sol  de  cette  partie  du  pays.  Afin  d'atteindre  leur 
but,  les  colons  s'étaient  formés  en  société  et  avaient  construit  des  scieries 
dont  l'une  à  l'anse  St.  Jean  et  l'autre  à  la  Grande  lîaie.  Mais  il  ne  tarda 
pas  à  se  présenter  des  difficultés  imprévues  ;  les  opérations  furent  nud- 
heureuses,  et  les  associés  en  vinrent  à  vendre  successivement  leurs  droits 
à  M.  Price  ((ui  finit  par  être  le  seul  maître  du  commerce  de  bois  dans  le 
►Saguenay. 

La  route  était  maintenant  tracée,  et  de  nouveaux  colons,  accompa- 
gnés do  leurs  familles,  se  ilirigèrent  vers  l'intérieur  du  Saguenay  pour  y 
prendre  des  terres.  Mais  ceux  qui  avaient  afTermc  les  Postes  du  Eoi 
coniiue  on  appelait  alors  les  différents  endroits  de  cette  région  où  se  fai- 
sait la  traite  des  fourrui'es,  s'y  opposaient  comme  autrefois,  pavce  que 
leur  bail  n'était  pas  encore  expiré  ;  il  devait  rester  eu  vigueur  jusqu'au 


—  c 


K'i  uctuhif  1S12.  l)'iiu  iiutic  (îôtt',  lo  gouvt'iiii'iiifiil  pruviiiuiiil  ne  vuii- 
luit  coiiMcntir  ù  tUiro  uncini  (ir]M'ntii<^<>,  ni  (li«itoHui  dcH  tcrrcH,  f|iiuii|ii('  la 
ilciiiimdc  lui  en  fût  Huiivcnt  t'aitc,  soiih  riiiiprcMHioii  vniiMcinlilaltluiiicnt 
•  jn'il  n'en  uvait  piiH  le  droit.  —  Kii  juin  ](<1'2,  un  nuire  liail  l'-l  acconh' ii 
lu  Cuinim^'iui'  de  lu  liait'  d'HudmMi  puur  l'fMi.acc  de  'Jl  unn,  à  dater  ilu  2 
octobre  1H42  ;  luaiw  ii  la  comlition  f'onnellc  (|iio  \v  gouvernement  pourrait 
faire  arpenter  den  torroH  (piand  lion  lui  Neinlilerait,  pour  les  vendre  danH 
un  hut  de  (!oloni,-<atii)n.  Kn  1843,  des  ordres  lurent  doniu's  pour  faire 
arpenter  plu.sieurH  to\vn:diipM.  l'entlunt  ce  temps,  un  gruml  nomhie  do 
cultivuteui-H,  venus  principalement  de  la  Mulbuie,  et  (pi'une  suite  do 
mauvaises  récoltes  avaient  ruinés  complètement,  allaient  cherch  'r  au 
Saguunay  des  moyens  d'existenco.  ' 

LKH  IMONXIKUS 

Les  premiers  colons  s'étaient  établis  d'abord  pre.s  des  moulins,  puis 
sur  li's  terres  voisines  non  arpentées,  ot  ils  avaient  continué  en  recidant 
sans  cesse  les  liornes  du  domaine  cultivable.  Mais  aucun  ordre  ne  pré- 
sida à  cet  établissenu'Ut,  et  souvent  Im  colons  se  g-'iièrent  les  uns  les 
autrtïs  01?  empiétant  mutuellement  sur  les  ])ortious  de  terre  qu'ils  avaient 
■'éfrichées.  On  ne  connaissait  pus  alors  la  division  niétlirdi<iuo  dos  terres, 
telle  (lu'elle  a  été  pratii|uée  depuis  ;  les  colons  non  autorisés  (sipiatters), 
s'établirent  partout  où  le  terrain  leur  iiariit  le  meilleur,  de  sorte  (pie  les 
■irpeiileurs  se  trouvèrent  dans  l'impossibilité  de  faire  la  subdivision 
il'après  le  plan  adopté  ot  les  instructions  qu'ils  uvuiont  rceuos.  Dès  1843 
il  y  avait  ainsi  plusieurs  centaines  de  familles  établies  dans  le  .Saguenay, 
sans  jiusséder  aucun  titre  de  propriété.  Lu  plupart  de  ces  colons  n'avaient 
le  moyeu  d'acheter  ni  chevaux,  ni  vaches,  ni  b(eufs.  ("euv.  (pii  ne  trou- 
vaient \H\H  d'ouvrage  dans  les  chantiers  de  M.  Price  défrichaient  et  se- 
maient, sans  antres  instruments  que  la  hache  et  la  pioche,  et,  cependant, 
il  arriva  que  iilusieui.t  de  ces  défrichenu-nts  furent  considérables.  (^)uant 
aux  autres  colons  (|ui  travaillaient  aux  chantictrs,  ils  n'avaient  cpie  de 
courts  intervalles  à  donner  ù  lu  culture  de  leurs  terres  ;  l'hiver,  ils  trans- 
Itortaient  eux-niênios  dans  dos  traîneaux  leur  bois  do  chauffage  et  leurs 
provisions.  Ils  n'avaient  ni  chemins  ni  communications  d'aucune  espèce, 
si  ce  n'est  jiur  la  rivière  Saguenay,  durant  les  iflois  d'été  seulement. 
Ils  vécurent  isolés  ainsi  pendant  de  longues  années,  sans  protection  ni 
assistance  de  la  [lart  du  gouvernement,  victimes  do  toute  espèce  de  ])ri- 
vations,  n'ayant  jamais  (jue  la  misère  en  perspective,  et,  dans  le  présent, 
i[\U'.  des  souffrances  ù  enilmcr.   Le  tiuvaii  des  chantitsrs  les  occupait  pon- 
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tliiut  tuiit  l'hiver  et  ho  piuluiif^i'iiit  jusqu'à  lu  tlencoulo  dcH  blllotH  qui 
n'iiviiit,  Hou  qu'à  lu  fin  tlo  niiii  ou  un  coniniouccinont  di-  juin,  qu(!l(|uot'oirt 
inênio  ])lurt  liinl,  tl(i  hoiU' qu'ils  no  i>uuvivi('Ut  lihuuicr  et  onHcnicncor 
li'urs  tcrri's  cpio  lursqui;  hi  «iii^^ou  t'iait  ilt'jù  l'urt  aviinci'c,  et,  uiiturjllu- 
uient,  le  griiin  wmé  a  cette  époq  lo  ne  venant  |)ivh  h  nmturitci  avant  len 
f^eléfiH  (le  la  Hn  d'août  ou  de  w'ptendtre,  la  récolte  était  souvent  perdue. 
Le  colon,  qui  n'était  déjà  endetté  envers  les  luarchantlH  pour  ses 
frais  de  premier  étaltlisseintut,  contractait  de  nouvelles  dettes.  Les  causes 
(|ui  avaient  empêché  la  récolte  l'année  précédente  se  renouvelaient,  et  lo 
jiauvro  malheureux,  abandonné  à  lui-même  au  milieu  des  bois,  vexé, 
tournu'Uté,  ol)ligé  souvent  do  disituter  niéi.ie  la  possession  des  quelques 
arpents  d(!  terre  arrosés  de  ses  sueurs,  privé  de  la  protection  des  lois,  in- 
capable d'obtenir  ou  de  conserver  la  possession  de  sa  terre  sans  «les  frais 
énormes  qu'il  ne  ])ouvait  encourir,  souffrant  toute  se  de  privation»,  et 
souvent  même  h,  plus  affreuse  nùsèro,  se  laissait  ynrfois  aller  au  décou- 
ragement et  abandonnait  les  lieux  témoins  de  son  long  martyre.  Mais, 
en  géui'ral,  le  courage  des  colons  ne  se  ralentit  i)as.  A  force  de  travaux 
et  de  i)eines  infinies,  ils  parvinrent  à  retirer  de  leurs  terres  plus  (pi'ils 
nc!  gagnaient  aux  chantiers.  Ceux  qui  n'étaient  pif  trop  endettés  purent 
se  libérer  enfin,  tandis  que  d'autres  dui'ent  continuer  à  subir  la  loi  du 
créancier,  et  cela  i)endaut  un  assez  long  temps  encore  ;  mais  leur  nonibre 
diminua  à  mesure  (jue  les  t(!rr(?s  s'ouvrirent,  et  (|ue  les  produits  de  l'agri- 
culture se  multiplièrent.  Enfin,  la  concurrence  commerciale  vint  mettre 
eu  échec  le  monopole  qui  avait  toujours  existé  jusque-là,  et  aujourd'hui 
il  ne  reste  plus  aucune  trace  de  ce  soudure  passé,  de  l'enfantement  pénible 
de  la  colonisation  du  Sagueiuiy. 


11  convient  maintenant,  avant  d'entrer  <lans  l'examen  des  condi- 
tions actuelles  où  se  trouve  cette  remarquable  région,  d'en  donner  un 
aper(;u  géographique  et  physique  qui  servira  à  guider  le  lecteur  et  à  le 
rendre  familier  avec  les  L  uix. 


GEOGRAPHIE 


La  rivière  Saguenay,  appelée  par  les  Indiens  Pitchitanichetz,  sort 
(lu  lac  8t.  Jean  par  Uxi  doul)le  canal  dont  un  bras  s'appcdle  la  Grande 
J)écharge  et,  l'autre  la  Petite  Décharge  ;  ces  deux  bras,  séparés  par  l'Ile 
d'Alma  à  la  sovli»'  du  lac,  se  rejoignent  trois  lieues  plus  loin   et  foruuiut 
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l'étonnante  riviùre  SagiLmiy  «ini  coule  dès  lors  vt-i.s  l'est,  -t  après  plu- 
sieurs chutes,  Ciisciulcs  et  rapides  il'uuu  extrême  violence,  écliolonnés  sur 
une  longueur  d'environ  dix  lieues,  i)reud,  .sept  milles  au-dessus  de  Clii- 
cjutiini,  un  cours  uniforme  ot  xé-julier  jusqu'à  Tadoussac,  où  elle  entre 
dans  le  St.  Laurent  après  avoir  parcouru  pi'ès  de  (juarante  lieues.  Sa 
largeur  est  entre  un  quart  de  mille  et  deux  milles,  mais  plus  générale- 
ment de  un  mille,  et  sa  profondeur  est  en  beaucoup  d'endroi"s  dix  h. 
vingt  fois  plus  considérable  que  celle  du  St.  Laurent.  A  son  embou- 
chure on  a  mesuré  trois  cent  trente  brasses  sans  trouver  fond  ;  en  maints 
endroits,  sa  profondeur  atteint  huit  cents  pieds,  et  sur  ses  rives  se  ilnss- 
sent  des  montagnes  menaçantes,  s'élevant  à  pic  parfois  jusqu'à  une  hau- 
teur de  douze  cents  à  deux  mille  pieds,  et  (pii  sendjlent  j.arfois  ré'ti'écir 
la  rivière  en  rapprochant  leurs  sommets  (pii  suri)lombent  au-dessus  (l(;s 
eaux. 

Ainsi  res.serré  dans  son  cours  anguleux,  le  Sagucnay  a  une  allure 
rapide,  et  en  entrant  dans  le  grand  Heuve,  et,  au  reHux,  son  courant  est 
si  fort  qu'il  se  fait  sentir  à  plusieurs  lieues  au  large  et  fait  parfois  dévirr 
les  navires  de  leur  marclie. 

A  vingt-sept  milles  et  demi  <le  Tadoussac,  a  un  endroit  appelé  l'anse 
St.  Jean,  sur  la  vive  droite  du  Saguenay,  les  montagnes  s'abaissent  tout 
à  coup  et  laissent  voir  un  certain  nombre  de  terres  eu  culture,  (''est  là 
le  premier  établissement  de  la  vallée  du  Saguenay  ;  on  y  compte  une 
cin(juantaiue  de  familles. 

La  rivière  Saguenay  est  très-pois.sonneuse  ;  il  s'y  trouve  en  (piantilé 
du  saumon,  tle  l'esturgeon,  de  la  truite  saumonnée,  du  In'ochet,  du 
poisson  blanc,  du  hareng  d'esi)èces  diver,ses,  et  de  la  moine  même.'  J,e 
marsouin  remonte  la  rivière  jus(pi'à  cinciuante  milles  .le  son  emb-  i- 
chure  ;  on  y  voyait  autrefois  le  loup-marin  en  abondance  et  jus.pi'à  des 
gihards,  sorte  de  petite  baleine,  ([ui  se  montraient  parfois  dans  la  rivièr<. 
à  quel.pu'.s  milles  île  Tadoussac  ;  le  walrus  aussi  fré.,uentait  ces  i-arages' 
et  a  donné  son  nom  à  la  Pointe  aux  Vaches  (vaches  maiiucs)  .|ui  s'avance 
à  un  mille  de  l'emlnjucliure  du  Sa^^uenav. 


Plus  de  vingt-cimi  rivières,  dont  douze  navigables  en  canot  et  deux 
ou  trois  dans  des  bâtiments  de  petite  dimension,  apportent  leurs  eaux 
au  Saguemiy  dont  le  cours  est  constamment  navigable  depuis  son  embou- 
chure jusqu'à  la   baie  de  Ha  '  Ha  V  une  distauce  de   CG   milles,  et  de  la 
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baie  de  lia  !  ila  1  à  Cliicoutimi  et  à  l'emlroit  i\.i)iw\é Infcrroiitj/in* ,  viu"t- 
dciix  milles  phis  luin,  lurisque  la  mer  est  haute. 

J*uur  ne  meutioniier  (jue  les  prlucipaleo  de  ces  rivières,  nous  cite- 
rons la  8te.  Marguerite  qui  coule  du  côté  du  nord-est,  à  cinq  lieues  de 
l'cndiouchure  du  Saguenay  ;  la  rivière  St.  Jean,  trois  lieues  plus  haut, 
vient  du  sud-ouest.  La  rivière  de  la  baie  de  Ha  !  Ha  !  appelée  par  les 
s.iuvages  Weshknewaslia,  se  décharge  dans  le  Saguenay  au  sud-ouest  et 
commuui(|ue,  après  plusieurs  portages,  avec  la  rivière  ]\lalbaie. 

La  l'ivière  à  i\lars,  fameuse  pour  ses  saumons,  se  décharge  au  nord- 
ouest  de  la  Uaie,  au  village  <le  St.  Alphonse.  La  rivière  Valin  toml)(! 
dans  le  Saguenay  à  (|uatre  l'eues  au-dessus  de  la  baie  de  Ha  !  Ha  !  ;  elle 
prend  sa  source  vers  le  nord-est  et  communiipie  avec  la  rivière  lîiîtsiamits 
«{ui  se  décharge  dans  le  St.  Laurent  à  vingt  lieues  plus  bas  «pie  Tadoussac 
et  (|ui  porte  au  loin,  dans  les  profondeurs  de  la  rive  nord,  les  sauvages 
allant  à  la  recherche  des  animaux  à  fourrures. 

La  rivière  Cliicoutimi  ou  Skel-iitimish,  qui  veut  dire  en  indien 
'*  ])lus  loin  elle  est  encore  profonde  ",  est  le  premier  trilnitaire  du  lac 
Keuogami,  dans  kupiel  elle  se  jette  après  avoir  été  interronijine  par  \)\\\- 
sieurs  jiortages  qui  en  rendent  la  navigation  impossible  autrement  qu'en 
canot.  Après  avoir  mêlé  ses  eaux  à  celles  de  ce  lac,  elle  en  sort  à  son 
extrémité  est  à  quinze  milles  de  la  rivière  Saguenay.  Les  sources  de 
C(!tte  rivière  sont  près  du  lac  Jacques-Cartier,  dans  le  comté  ]\Iontmo- 
reucy,  à  GO  milles  de  Québec.  Entre  Chicoutimi  et  le  lac  Kenogami  il  y 
a  sejit  portages  d'une  longueur  de  huit  à  vingt  arpents.  Avant  de  se 
perdre  dans  le  Saguenay,  la  rivière  Chicoutimi  forme,  à  la  petite  ville 
<pu  porte  son  nom,  un  joli  Ijassiu  au  pied  d'une  chute  de  qimrante  pieds 
environ.  Ce  bassin  oiiïe  uu  mouillage  et  un  ancrage  sûrs  pour  les  bâti- 
ments qui  ne  tirent  pas  plus  de  neuf  à  dix  i)ieds  d'eau. 

J  is  rivières  des  Terres  liompues,  de  Shipsliaw,  du  Caribou,  des 
Auluais  descendent  toutes  du  nord. 

Uu  portage  d'une  demi-lieue  relie  le  lac  Kenogami  au  lac  Kenoga- 
misliisli  d'oii  sort  une  jietite  rivière  appelée  également  des  Aulnais  ; 
celle-ci  ne  tarde  pas  à  toinlier  dans  la  lîelle  lîivière,  laquelle  va  se  jeter 
dans  le  lac  St.  Jean. 


.\  environ  dix-huit  milles  en  bas  de  Chicoutimi  et  à  .')7  milles  de 
l'eiuboucliure  du  Saguenay,  se  trouve  la  (îraiide  ISaivi  ou  baie  des  lia  ! 

*  "  Iiiferriiiupùo  "  veut  dire  (luo  lii.  naviKatiiiri  (\>it  turiiiiiiûu  ù  cet  endroit.    Tirn-  rnnijme 
eât  le  nuiu  dunt  uu  !^o  isert  ëéuéralemeiit  aujuurd'liui. 
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Ha  ',  appelée  par  les  ludieus  Iloskuewa.ska  ;  elle  eot  sitaée  sous  le  if<v. 
de-n-é,  22'  de  latitude  nord,  et  par  70",  11'  de  longitude.  Elle  tire  proba- 
blement son  nom  de  la  surprise  <pi'on  éprouve  en  l'apercevant  pour  la 
première  ibis.  On  la  prendrait  pres.pio  pour  une  continuation  du  Sague- 
nay.  Elle  a  environ  deux  lieues  de  profondeur  sur  une  lieue  de  largeur. 
Cette  baie,  où  la  marée  monte  jus-iu'à  une  hauteur  de  dix-sept  pieds,  et 
où  la  profondeur  de  l'eau  varie  entre  cinquante  et  deux  cents  brasses,  est 
un  vaste  port  où  l'ancrage  près  du  rivage  est  partout  sûr  ])our  les  navires 
de  toute  grandeur,  et  à  l'abri  de  tous  les  vents. 

Tout  autour  de  la  Grande  Baie  il  y  a  des  prairies  d'une  étendue 
consi<lérable  et  le  sol  y  est  fertile.  C'est  là  que  se  trouvent  les  doux 
grandes  paroisses  de  St.  Alexis  et  de  St.  Alphonse  ;  la  première,  au  sud 
de  la  Baie,  compte  une  population  de  1,000  âmes  environ,  la  seconde,  au 
nord-ouest,  en  compte  plus  de  deux  mille. 

La  Grande  Baie  est  reliée  par  de  bons  chemins  à  Chicoutimi  et  à  la 
tête  du  lac  Kenogami.  Le  premier  de  ces  chemins  s'appelle  le  chemin  de 
la  Grande  Ligne  et  prend  le  nom  de  Sydenham  à  une  lieue  de  son  point 
de  départ.  Il  a  douze  milles  de  longueur  et  il  est  tlampié  de  ravines  et  de 
gorges  qui  mesurent  200  à  300  pieds  de  profondeur,  et  qui  ne  pré- 
sentent autre  chose  que  de  la  terre  argileuse  du  sommet  à  la  base. 
L'autre  conduit  de  la  Grande  Baie  au  portage  des  Eoches,  à  la  tête  du 
lac  Kenogami,  une  distance  de  quinze  milles,  et  porte  le  nom  de  chemin 
du  Bassin  ou  du  Grand  Brfdé  ;  puis  il  continue,  sous  le  nom  de  chemin 
Kenogami,  sur  une  longueur  d'environ  soixante-quinze  milles,  et  atteint 
les  dernières  limites  do  la  colonisation  sur  la  rivière  Ashuapmouchouan, 
au  nord-ouest  du  lac  St.  Jean. 

Ce  chemin  a  été  remarquablement  bien  fait  ;  il  est  coupé  par  de 
nombreux  ruisseaux  et  petites  rivières  sur  lesquels  il  a  fallu  construire 
des  ponts.  Le  gouvernement  a  dépensé  quarante  mille  dollars  pour  le 
mettre  dans  l'état  où  il  est  maintenant.  —  Comme  le  sol  est  impropre  à 
la  culture  du  côté  sud  du  lac  Kenogami,  sur  une  longueur  d'environ 
vingt-cinq  milles,  et  qu'il  s'y  trouve  par  suite  très-peu  de  colons,  le  gou- 
vernement est  oliligé  d'entretenir  ce  chemin  lui-même  ;  il  y  a  fait  établir 
en  consé(iuencc  une  barrière  qu'on  ne  peut  franchir  sans  payer  un  droit 
de  dix  cents,  ce  que  tous  les  colons  font  de  bonne  grâce. 

C'est  par  le  chemin  Kenogami  qu'on  arrive  au  lac  St.  Jean,  ce  lac 
dont  il  a  été  tant  parlé  depuis  un  cpiart  de  siècle,  qui  fait  l'objet  d'une 
cuviosité  toujours  grandissante,  et  dont  il  est  temi>s  ([mi  nous  entreto- 
uious  le  lecteur. 
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LE  LA.C  ST.  JEAN 

Le  lîic  St.  .h'in,  appclt'  p;iv  les  Iiidii'us  "  Pcagiuigonii  ",  «iiii  .signifie 
"  lac  plut  ",  est  situé  ilaiis  une  iniuicnsc  vallûo  et  est  le  réservoir  de  plu- 
sieurs grandes  rivières,  dont  (luohiues-unes  prennent  leur  source  dans  les 
liauteurs  qui  séparent  le  territoire  de  la  baie  d'Hudson  de  celui  de  la 
province  de  (^Juc'lieo.  11  est  situé  au  48e  degré,  32',  37"  de  latitude  nord, 
et  entre  le  71e  et  le  72e  degré  de  longitude  ouest.  Il  est  à  48  milles  de 
Cliicoutinii,  à  cent  milles  environ  au  nord  de  Québec  et  à  125  milles  à 
l'ouest-nord-ouest  de  Tadoussac.  11  couvre  une  superficie  d'environ  510 
milles  carrés  et  sa  circonférence  est  de  plus  de  cent  milles. 

La  forme  du  lac  8t.  Jean  est  pres(pie  ovale,  sa  plus  grande  largeur 
étant  de  trente  milles,  de  l'i'uibouchure  de  la  ^Iéttil)etcliouane  à  celle  de 
la  Péribonca,  et  sa  moindre  largeur  de  dix-huit  milles,  entre  la  pointe 
8t.  David  à  l'est  et  la  pointe  Bleue  à  l'ouest.  —  Le  trop  plein  de  ses 
eaux  n'a  qu'une  issue  ijui  est  le  Haguenay,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Sa  profondeur  est  assez  i)eu  variable.  Vers  le  milieu,  on  no  trouve 
le  fond  qu'à  environ  soixante  pieds,  tandis  qu'à  (|uelques  milles  plus 
loin,  on  passerait  à  peine  en  chaloupe. 

A  Métabetchouane,  dans  un  rayon  de  plusieurs  milles,  de  gros  navires 
pourraient  passer  tout  près  du  rivage  dans  les  hautes  eaux  du  printemps 
mais,  en  général,  les  l)ords  du  lac  sont  tellement  plats  ({ue  les  goélettes 
niLMue,  ne  jaugeant  pas  jjIus  de  30  à  40  tonneaux,  ne  peuvent  en  appro- 
cher ;  et  cela  surtout  à  l'embouchure  des  rivières,  parce  (jue  ces  rivières 
charrient  avec  eUes  une  quantité  énorme  de  terre  d'alluvion  et  de  détri- 
tus végétaux  arrachés  à  leurs  rives.  11  en  résulte  (jue  le  lac  se  rétrécit  de 
plus  en  plus  cha([uc  année,  et  que,  de  mer  intérieure  qu'il  était  autrefois, 
couvrant  une  superficie  trois  ou  quatre  fois  plus  grande  que  celle  à  la- 
([uelle  il  est  réduit  de  nos  jours,  il  en  arrivera  graduellement,  dans  la 
suite  des  âges,  à  n'être  plus  qu'un  vaste  étang;  et  les  terrains  aujourd'hui 
suluuergés  ])ar  ses  eaux  seront  dovi'iius  de  magniticpies  champs  couverts 
d'une  luxuriante  végétation. 

Il  faut  aller  à  cpielque  chose  comnui  une  demi-lieue  du  rivage  pour 
trouver  une  profondeur  d'eau  qui  varie  entre  deux  et  neuf  brasses  ; 
jus(iue-là  elle  n'est  guère  (pie  de  trois  pieds,  ce  qui  donne  lieu  à  la 
grande  fréquence  de  la  houle  au  moindre  vent  ;  le  lac  s'agite  et  se  gonfle 
comme  la  mer  dans  la  tempête  ;  ses  bas-fonds  .semblent  se  soulever  ;  l'eau 
((ui   les  recouvre,  battue  avec  violence,  s'échauffe  et  devient  tiède  ;  les 
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vayue.s,  au  ,MuiiuU-c  .suudlc  du  nord-o.R.s,,  .sVKvc.nl  u  une  Imutour  élun- 
imute,  <;c  qui  lait  (juc  la  «eulc  iiavigatiuii  po.ssiblc  sur  es  iMs-fun.ls  colle 
•lUi  se  lait  eu  canot,  devient  extiênieiuent  .langereuic 

Cu  peu  de  profondeur  du  lac  et  la  tenipLture  élevée  de  «es  eauv 
lorsciue  le  vent  les  fouette,  en  donnant  lieu  à  une  évaporatiun  rapide, 
Peuvent  sorvu.  dVxphcation  à  un  lait  ,ui,  sans  cela,  serait  assez  dilHcilJ 
a  cun.prondre,  c  est  .pie  six  rivières  con.parati vendent  larges  et  plusicu.rs 
uutaus  plus  petites  se  déversent  dans  le  lac,  tandis  <p,'il  n'en  sort  qu'une 
et  encore  est-ce  une  riviùre  de  dimensions  restreintes. 

rette  rivière,  le  Saguenay,  sort  du  lac  par  .leux  l.ras,  la  (irande  et 
la  et,  e  Décharge,  connu.,,  on  l'a  vu  ci-dessus.  A  un  nulle  et  demi  ,[e  la 
sortie  du  lac  par  l'un  de  ces  bras,  la  Cn.inde  Décharge,  il  y  a  une  dépivs- 
s.on  d.  cent  pieds  dans  le  niveau  du  «aguenay,  .leto^e^ie  si  l'J;'  . 
t..iuait  un  petit  canal  d'un  mille  et  demi  entre  le  lac  et  'endroit  oi  • 
mve.ui  de  la  Grande  Déchaîne  s'abaisse,  on  pourniit  vider  .nil^Z 

iHo  iivies  a  1  agriculture. 

_  ^  Le  printemps,  à  la  fonte  .les  neiges,  le  Lac.  nourri  par  les  o,,,n,l..s 
nviercs  ,  u  nord,  haasse  rapidement  son  niveau.  11  atteint  souveiU  vin-.!- 
um,  pie.ls  en  quinze  Jours  et  niOu.e  trente  pie.ls  au-.l..ssus  de  son  niveau 

aussi!"teTr""'  1'"?''^  ^'"''  ^^  '"  ^""'^^  "I-''^^"'™^  '>t  s'affinsse 
amsi  vite  lois.pio   la  pluie  cesse,  surtout  lors.pie  le  vent  soudlo  .lans  la 

l..'ect.on  du  nord-ouest,  ce  qui  arrive  souv.-nt,  de  même  qu'avec  le  v.. 

au  su.  -ouest,  ampiel  le  lac  est  tort  exposé.    H  se  couvre  !dors  d'^ 

ot  ses  ioruls  mobiles,  sur  sa  rive  nor,l,  bris.^s  ..i  maints  eiulroits   se  cr    ,' 

1^   on  s'en  assen.,  .léplaeant  le  chenal  d..  rivièr..  à  leur  ^  W^     l" 

Jle^^telle  sorte  .pi'en  automne  il  .,..vi..nt  impossible  d'y  naviguer  2: 

L'hiver,  le  lac  pren.l  à  glace  .lans  toute  son  étemlue  ;  mai«  ce  n'est 
pas  avant  le  dix  décembre  qu'on  peut  le  ti.verser  sans    ,ér      ."     ,^ 
la  glace  commence  à  se  former  un  mois  environ  av.nt  c.  tt    . 
I-Hntemps,  les  bor.ls  du  lac  seulement  sont  nav'b    "l,     r^^p    ^'^ 
-  n  iUut  attemlre  ..iicore  une  douzaine  de  Jours^ivâr;  l^  !    :  '^i:;^ 

.N.U.U  .le  toute  Li  surface.  _  Mais,  même  .h.rant  la  bdle  sai^ofl" 
Bost  navigal,Ie,  comme  nous  l'avons  .lit  ci-.lessus,  que  .lans  .les  ^uio    ' 
1  sera,     cependant  facile  .le  le  ren.lre  tel   pour  -les  goélettes  aCtl 
tirant  .l'eau  en  faisant  .les  sonda-es  et   en    i.lirn.f     l       i       - 
pluuvs  à  l'endroit  des  bas-fbn.ls.  '     '     '  '"  '""^'^^  ""  '^^ 
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Lo  lac  St.  Jt'iin  aliomlo  on  plusi(Mirs  sortes  do  poissons,  lois  i[\w  1; 
,lur<',  la  carpo,  la  truito,  le  poisson  blanc,  lo  brochet  et  un  poisson 
parti'culior  .pi'on  appelle  lo  v:ananhh,  espèce  .le  saumon  .le  taille 
moyenne  qui  a  la  r.-putation  .l'être  le  plus  .l.'.licieux  poisson  .I'.mu  .louée 
•lu'on  puisse  manger.  Il  y  a  encore  hi  mv nie,  poisson  .-trang."  .pu  a  la 
.ineue  et  la  couleur  -le  l'finguille,  la  fornu^  .lu  crapaud  .le  m.-r,  et  la  t.'te 
comme  celle  .1."  la  morue,  mais  beaucoup  jUns  plate  ;  sa  longueur 
moyenne  est  .l'environ  .loux  pieds  et  .lemi  à  ciu.|  i)ie.ls  ;  les  Imliens  en 
ainiont  beaucoup  la  chair,  mais  les  blancs  n'.-n  mangent  que  le  fou^  «pu 
,.st  .l'un  goût  fort  .l.'licat.  C'est  à  l'embouchure  .le  la  rivi.'re  Ouiatcliouau 
que  se  prenait  autrefois  le  poisson  en  plus  grande  .piantit.-  :  on  le  pr.^j.a- 
rait  même  pour  l'exportation,  tant  la  pêche  y  .'tait  abon.lante.  Il  en  est 
ainsi  .lans  la  Belle  Kivi.'re  .^t  le   lac  Kenogami  pour  la  truite,  lo  dore,  le 

brochet  et  la  carp.'. 

Le  lac  St.  Jean  communique  non-seulenu'nt  avec  le  St.  Laurent  par 
le  Saguenay,  mais  encore  avec  le  grand  lac  :Mistassini  an  moyen  .le  .piel- 
ques  portages  faciles.  De  ]k  il  est  facile  .le  se  r.-n.lre  à  la  baie  .l'iludson 
par  la  rivière  Ilup.'rt  .pii  coule  entre  cette  gran.le  bai.^  et  le  lac  Mistas- 
siui  On  peut  aussi  atteiu.lre  le  St.  Laui'ent  .lu  côté  ouest  par  la  rivuTo 
lîatiscan  et  le  St.  îklaurice,  et  .le  même  l'Ottawa  au  moyen  .le  divers  lacs 
et  ruisseaux  qui  forment  une  chaîne  à  peine  interrompue  .>ntre  le  lac  St. 
.I.MUi  l't  les  sources  .1.'  la  'iatin.'au. 


Les  principales  rivières  .pii  se  Jetl.'Ut  dans  le  lac  St.  J.wn  sont  : 
lo   ■Mim^\,hxK»shimcjcm,  en  indien  "  rivi.n'o  où  l'on  d.^scend  pour  ar- 
river au  lac";  c'est  la  r.ello-Tlivière  ;  2o.  la  Mf.tahph-.lminne  (où  l'on 
.loscen.l  en  fosant  portage).    La  M.'tabetchouane  pron.l  sa  source  .lans  l.« 
lac  aux  Lognons,  à  environ   SO  milles  .le  son  endiouchure.  Elle  sort  .le 
ce  lac  par  une  succession  .le  cascades  et  .le  rai.i.les  qui  atteignent  parfois 
un.>  haut.'ur  de  -200  pie.ls  jus.pi'à  ce  qu'elle  arrive  à  l'en.lroit  où  les  eaux 
,,ui  tombiMit  .lans  le  St.  Laurent  parla  rivière  liatiscan  se  s.'.parent  .le 
«u.lles  .pii  vont  se  jeter  dans  le  lac  St.  Jean  par  la  :Sr.'tabetchouano. 
3o     Oulatchomin,   (.le   UiaMrmn,  rivière  .pii  fait  .les  .b-tours).    S.'lon 
,l'autres,ce  nom  signifie  -  Vois-tu  la  .diut.' ?  "  Elle  forme  en  etf.>t  une 
chute  perpen.li.ndaire  .le  230   pi.'.ls  à   un   mille   .le   son  embouchure; 
4o.  à  l'o.uest.  la  C/iamniirhonan  pour  A^lniapwnuchonan  (là  où  l'on  guette 
l'ori-aial):    -"io.   la  Mitita^-ilnl  .|ui  veut  dire  "grosso  roche".     Sur  une 
pointe  qui  s'avanc."  .lans  !.■  l..',  on  voit   une  ro.die  .'•norme  appuyée  sur 
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quiiti'o  ou  cinq  autres  roclios  ciitio  lcs(iuullo,s  plusieurs  personnes  peuvent 
passer  do  front,  on  regur.lîint  aiwlessus  ,1e  leur  tète  la  grosse  roche  .pti 
fonno  connue  un  largo  toit.*  C'c5tait  là  mu.  .l(!s  .Icuicun.s  du  torril.le 
manitou  des  Indiens  :  il  i)araît,  d'après  les  .lerniers  rapports,  -pi'il  l'a 
désertée;  Go.  au  nord,  la  Périhonla  (rivière  curieuse)  ;  7o.  la  Caamailmi 
(rivièro  au  liibou)  ;  80.  la  rivière  Mistassibi  (ou  Gi'ande  liivièro).  Au- 
cune de  ces  rivières  n'est  plus  étroite  que  la  rivière  8t.  Charles  qui  coule 
devant  Québec;  la  Chaniouchouan  peut  être  considérée  coninu!  une  «con- 
tinuation .luSaguonay  ;  la  Mistassini  et  la  Péribonka  sont  deux  rivières 
considérable  qui  ont,  chacun.^  un  vaste  bassin  .lont  le  sol  ,.st  uierv,'il- 
leuaement  fertile  en  beaucoup  d'endroits. 

^  ^  Les  rivières  <pu  coulent  au  nord  .lu  hic  St.  Jeun  n'ont  pas  mcoi'e 
été  e.xplor.'.'s  jusqu'à  leur  source  qui  se  trouve  à  la  hauteur  (U>s  teiTes, 
point  culminant  du  vaste  cadre  de  la  vallée  ;  mais  tous  h-s  ans  les  limites 
des  exi)lorations  sont  reculées,  et  peut-être  avant  loiigteini.s  connaitra-t- 
on  exactement  la  géographie  ,1e  cette  région  qui  n','st  encore  ,pie  le  do- 
maine de  l'ours,  do  l'orignal,  ,lu  caribou,  ,lu  kurca.jou,  du  castor,  ,1e  h, 
loutre,  de  la  martho  (^t  du  vison. 

Avant  que  nous  ,lonnions  un  apeivu  ,lu  climat  du  lac  8t.  Jean  et  do 
la  nature  du  sol  qui  couipose  son  bassin,  il  est  peut-être»  utile  ,le  faire 
connaître  suecinctemnit  les  ,livisions  territoriales  qui  ont  .'té  faites  tant 
dans  la  région  proprem.-nt  ,lite  du  8aguena.y  que  dans  celle  du  lac  St. 
Jean,  au  point  .!.■  vue  ,1..  In  colonisation  et  .le  l'iLlministration  munici- 
pale 


WVISIOXS  TEKKITOKIALKS  KT  CKNTRKS  DK  POITLATIUX 

Entre  l'embouchure  <lu  Saguemiy  .-t  Li  baie  .!.■  Ha  !  Ha  :  on  i)eut 
cùiupter  environ  200,()()()  acres  .le  ternes  araliles.  L'anse  St.  Jean  est 
rétabliss(!ment  le  plus  consi,l,'.ral)le  ,1e  cette  partie  ,lu  territoire  sague- 
nayen  ;  on  y  compte  i)r,''s  ,le  ,leux  cents  habitants.  Puis  \iennen't  le 
Tableau,  les  îles  8t.  Louis,  lu  8te.  .Marguerite  et  le  Petit  Saguenay  où 
environ  une  cinquantaine  ,1e  familles  en  tout  ont  Hxé  leur  demeuiv.  _ 
Toute  cette  région  est  divisée  en  townships  (cantons)  .pii  sont,  à  l'est  .le 
la  rivit're,  ceux  .1,.  Ta.loussac,  ,rAlbert,  .1,'  Labrosse,  ,1e  (Jhampigny  et 
de  St.  (lermain  ;  à  l'ouest,  ceux  ,lu  Saguenay,  de  Dumas,  de  Sagard,  .le 
St.  Jean,  .hi  Diicreux,  d'Ht'bert,  .le  Périguy,  .l'Otis,  .le  lir.'.beuf,' de 
Lallemant,  de  Bagot,  ,1e  Ferlan.l  et  de  PoiUeau. 

'  (Vtti;  r'Kîhc  il  .lis|,:iru  aussi,  ayant  C-U-  ciilcv.-e  par  les  «laces  ilaiis  une  ,l<'bàcl«. 


. 


—  15  — 

C'est  à  l;i  Grande  Baie  ou  baie  des  Hii  !  Ha  !  que  les  terres  du  haut 
.Saguenay  comnicncent  à  Ctro  cultivables.  Tout  autour  d(^  la  baie,  et  jus- 
(ju'à  Chicoutinii,  qui  est  à  une  distance  de  douze  milles  en  ligue  droite, 
les  terres,  formées  d'une  riclui  alluviou  déposée  par  les  eaux  qui  cou- 
vraient jadis  toute  cette  étendue,  sont  occupées,  de  sorte  qu'il  n'y  reste 
plus  de  place  à  la  colonisation.  Les  paroisses  de  St.  Aljjbonse  et  de  8t. 
Alexis,  toutes  deux  situées  sur  le  bord  mêuuî  de  la  baie,  dans  le  townsliip 
de  Bagot,  contiennent,  la  première,  environ  deux  mille  bal)itants,  et  la 
deuxième,  de  neuf  à  douze  cents. 

Au  nord  de  la  rivière  Saguenuy,  dans  l'espace  compris  entre  le 
township  St.  Germain  et  lo  lac  St.  Jean,  se  trouvent  les  townships  de 
Harvey,  Tremblay,  Falardeau,  Simard,  Bourget,  Taché  et  Delisle.  (J'est 
à  ce  dernier  township  que  s'arrête  la  colonisation  do  ce  côté.  Le  nord  du 
lac  St.  Jean,  entre  la  Grande  Décharge  et  la  rivière  Mistassini,  n'a  pas 
été  arpenté  encore,  quoiqu'il  soit  d'une  fertilité  remarquable  ;  mais  le 
manque  do  communications  a  onqx'Jché  les  colons  de  s'y  porter,  autant 
que  le  manque  de  moyens  et  l'ignorance  complète  oîi  l'on  a  été  ,jus(iu'à 
tout  récemment  de  cette  partie  du  pays. 

Une  exploration  faite,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  township 
Bourget  a  démontré  que  son  sol  était  de  qualité  supérieure,  composé  en 
grande  partie  de  terre  argileuse,  grise,  noire  et  jaune  dans  les  vallées,  et 
de  terre  jaune,  sablonneuse  sur  les  hauteurs,  très-propre  à  la  culture.  Il 
y  a  là  de  quoi  fonder  une  des  paroisses  les  plus  avantageusement  situées 
du  Haut-Saguenay. 


. 


Tout  l'espace  compris  entre  la  Gramle  Décharge  au  nord-est,  le  lac 
St.  Jean  au  nord-ouest,  la  Belle  Rivière,  la  rivière  des  Auinais,  les  lacs 
Kinogamishish  et  le  lac  Kenogami  au  sud-ouest,  et  la  rivière  Chicoutimi 
au  sud-est,  forme  une  presi^u'île  qui  prend  la  forme  d'un  parallélo- 
gramme s'étendant  sur  une  longueur  de  douze  lieues  environ  et  une  lar- 
geur de  trois  lieues  et  demie  à  (piatre  lieues  ;  cette  pres(iu'ile  comprend 
à  peu  près  2,450  lots  de  cent  acres  chacun.  —  Elle  renferme,  en  partant 
du  lac  St.  Jean,  et  en  se  dirigeant  vers  l'est,  les  townships  de  Signai, 
LaBarre,  Kenogami,  .Tonquière  et  une  i)artie  de  celui  de  Ghicoutimi. 
Dans  le  townsliip  de  K('nogaiiii.  ou  a  décoiivrrt  du  minerai  de  fer  en 
quantité  considérable. 

Le  sol,  dans  une  grande  partie  ilu  township  Signai,  est  couq»ose 
d'argile;  c'est  une  terre   «Talluviou  bois('e  «h;   merisier,  d'épinette,  de 
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■•^fipin,  .1..  Luiilcaii,  ,1,,  ,,i„,  .l'uinic,  .le  iV,m.«  cL  «le  mliv.  I,,.  ,.|im;,t  y  csl 
ivn.l.i  iivunta-ciix  pur  h,  voininago  du  lac  St.  Jc^un  .luiit  i.-s  ciuix  b-iii|.('.- 
"^  IW'iI.y.^tiHt,  par  leur  intlu.<ncf  sur  l'air,  les  ])n-niim!s  fvcl.W  d'itu- 


ri'cs 
toiiino 


Au  sud  de  la  livi.'.re  Chicoutiuii,  on  allant  vers  l'ouest,  se  trouve  le 
to\vn.ship  Latorrièro.  Au  sud  .les  lae,H  Konoganii  et  Keno-aniishish  sont 
les  tuwnsliips  Larti-ue,  l'iessis  et  >résy.  Au  sud  d(>  la  IJelie  liivière  est 
lotownship  Caron.  Au  sud  du  lac  St.  dean  s'étendent  les  townslups 
Metabetcl.ouan,  (Jharlevoix  et  Kobevval  ;  k  l'ouest  de  ce  lac,  l.'s  town- 
ships  Ouiatchouan,  AHhuapniouchouan,  Denieules  et  Dulleriu.  l'e  der- 
ni.M-  township  a  été  arpenté  cette  année  mCnio.  11  ne  contient  pa.s  encore 
d'lial)itants.  lùifin,  au  nor.l-ouest,  se  trouvent  les  townships  Parent,  \or- 
mandin  et  Alhanel.  (',>s  <leux  derniers  townships  sont  ouverts  à  la  colo- 
nisation dans  des  conditions  particidières,  et  nous  devrons  leur  consacrer 
un  chapitre  à  part.  Qu'il  suffise  de  dire  pour  le  moment  qu'ils  l'enfer- 
ment les  plus  man;nifl.pies  terres  qu'il  soit  possible  de  désirer. 


Kn  arriiVi'e  dan  townships  de  MétaLetohouaue  et  de  Cliarlevoix  ont 
•'t('  ouverts  récemment  deux  townships  nouveaux  en  l'honneur  des  deux 
pivmiers  missionnaires  qui  sont  allés  au  Saguenay.  Ce  sont  ceux  de  l)e- 
quen  et  de  Dablon.  Dans  le  premier,  le  quart  des  terres  est  déjà  eu  voie 
de  culture  ;  dans  le  second,  environ  le  huitièuio.  Le  sol  y  est  d'une 
qualité  nuuliocre. 

Le  township  Parent  confine  au  lac,  entre  la  rivière  Mistassini  et  la 
rivière  Ashuapmouchouan  ;  environ  les  <leux-cinquièiiies  de  son  étendue 
sont  en  culture.  A  l'est  de  ce  township,  au  nord  du  lac  St.  Jean,  il  v  a 
une  lisière  de  sable  de  (piatre  nulles  environ  de  largeur  qui  s'étend  jus- 
•  lu'à  la  rivière  Péribonca  ;  mais  en  arrière,  se  trouvent  des  terres  remar- 
quablement fertiles,  de  clia.pie  côté  du  petit  Péribonca. 

La  moitié  environ  du  township  d'Ashuapmouchoiiane  est  en  cul- 
ture. Dans  celui  d'Ouiatchouane,  le  tiers  des  terres  est  défriclu;.  A  la 
liartie  est  de  ce  township,  le  long  du  lac  St.  -Tean,  on  a  étal)li  la  réserve 
des  Indiens,  à  l'endroit  aj.pele  la  Pointe  IJIeue.  La.  moitié  du  township 
de  Koberval  est  défriclu'c  ;  de  même  du  tiers  de  celui  de  Métabet- 
chûuano. 


, 


/i 
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Lo  lac  Kenogaml  (nom  dérivé  do  Thinogaml,  qui  veut  dire  "  lac 
long  ")  a  dix-huit  nulles  do  long  sur  trois  milles  do  largo.  Il  est  très 
{irufoud  ;  il  ho  décharge  dans  le  Saguenay  par  la  rivière  Chicoutimi  et 
la  rivière  aux  Sables.  Tout  lo  côté  sud  est  boisé  d'épinottes  et  de  bou- 
leaux ;  les  pins  y  sont  devenus  rares  par  suite  des  incendies.  Le  lac 
naifernio  trois  i)etitos  ilos  qui  feraient  d'excellentes  prairies  ;  il  reçoit 
plusieui-s  rivières  dont  los  principales  sont  la  Cascouïa,  l'Upica  et  la 
Picouba,  toutes  fort  poissonneuses. 


Le  lac  Kenogamishish  (petit  lac  long)  a  près  de  cinq  milles  de  lon- 
gueur, et  une  largeur  bien  moindre  que  celle  du  lac  Kenogami  dont  il 
est  séparé  par  un  plateau  d'une  quinzaine  d'arpents.  C'est  en  cet  endroit 
qu'on  commence  à  obsei"ver  le  frêne  et  l'orme  ;  ce  dernier  arbro  y  atteint 
parfois  les  dimensions  du  pin.  Le  "  petit  lac  long  ",  séparé  du  lac  Vert 
par  une  étroite  langue  de  terre,  se  décharge  dans  la  rivière  des  Aulnaies, 
qui,  elle-même,  tombe  dans  la  Belle-Rivière. 

La  rivière  des  Aulnaies,  qui  tire  son  nom  de  son  cours  k  travers  les 
aulnes,  (en  indien  Petsikauavanitih)  est  un  étroit  ruisseau  qui  sort  du 
lac  précédent  ;  son  cours  est  lent  et  tortueux.  Jusqu'en  1850,  ses  bords 
étaient  couverts  de  longues  aulnes  qui,  en  se  réunissant  des  deux  côtés, 
en  obstruaient  tellement  le  passage,  qu'on  avait  beaucoup  de  peine  à  s'y 
frayer  un  chemin  à  travers  les  branches  entrelacées  les  unes  dans  les 
autres.  C'est  là  cependant  qu'ont  passé  pendant  près  d'un  siècle  les  ca- 
nots des  marchands  de  pelleteries.  Aujourd'hui  les  aulnes  ont  depuis 
longtemps  disparu  et  la  rivière  serpente  au  milieu  d'un  étroit  vallon 
dont  les  seuls  arbres  sont  do  gros  ormes  épargnés  par  la  hache  du  défri- 
cheur intelligent.  Le  foin  y  pousse  en  abondance  sur  un  sol  fait  de  glaise 
noire  recouverte  d'une  riche  couche  de  terre  végétale. 

A  un  demi-mille  du  lac  Kenogamishish,  la  rivière  des  Aulnaies 
tombe  perpendiculairement  du  haut  d'un  petit  rocher  d'une  vingtaine  de 
pieds  de  hauteur  pour  faire  son  entrée  dans  la  Belle-Rivière.  C'est  là 
que  se  trouve  le  village  d'IIébertville,  centre  d'une  vaste  paroisse  qui 
compte  près  do  3,000  âmes,  qui  a  une  profondeur  de  dix-huit  rangs  tout 
habités,  et  qui  embrasse  la  moitié  dos  toAvnships  Caron,  Mésy  et  Labarro, 
et  une  partie  de  celui  de  Signai. 

Il  est  bon  de  remarquer  dès  maintenant  que  les  dimensions  d'un 
township  varient  entre  quarante  et  cinquante  mille  acres,  sur  lesquels  il 
y  a  en  moyenne  trente  mille  acres  de  terre  cultivable. 
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Dana  le  township  Caron,  les  trois-quarts  dos  terres  dont  prises  ;  dans 
les  townships  Labarre  ot  Mësy,  environ  la  moitié,  tandis  que  le  township 
S'-?naï  est  aujourd'hui  colonisé  dan.s  toute  son  étendue.  Deux  rangs  sou- 
lèvent da  township  Kenogami,  qui  avoisine  celui  do  Labarro,  sont  oc- 
cupés par  los  colons;  ces  deux  mugs  se  trouvent  de  chaque  côté  du  ch.,- 
imn  Kenogami  ;  celui  du  côté  sud  borne  au  lac  du  même  nom,  ot  en 
arrière,  jusqu'à  la  rivière  Saguenay,  est  une  région  accidentée  contenant 
abondamment  du  fer  titanique. 

A  côté  est  le  township  Jonciuière  qui  comi)te  une  population  de 
quinze  cents  âmes,  et  dont  i)res(iue  toutes  les  terres  sont  prises.  Au  nord 
de  la  rivière  Saguenay,  faisant  face  aux  deux  townships  que  nous  venons 
de  nommer,  sont  les  townships  de  Simard  et  de  Bourget  dans  lesquels 
il  ne  reste  plus  de  terres  à  prendre.  Nous  arrivons  enfin  au  township  do 
Chicoutimi,  le  plus  peuplé  do  tout  le  Saguenay,  celui  qui  renferme  le 
port  principal,  le  chef-lieu  de  toute  cette  région,  la  petite  ville  même  de 
Chicoutimi  dont  noua  allons  esquisser  les  rai)ides  développements. 

CHICOUTIMI 

Chicoutimi,  situé  au  confluent  de  la  rivière  Chicoutimi  et  de  la  ri- 
vière Saguenay,  à  deux  lieues  en-deçà  de  l'endroit  où  celle-ci  cesse 
d'être  navigable,  date  de  184G,  époque  des  premiers  établissements  MU 
au  Saguenay.  C'est  là  que  se  trouvent  les  principales  scieries  de  la  cé- 
lèbre maison  Prico  qui,  depuis  de  longues  années,  fait  un  si  grand  com- 
merce do  bois.  Son  établissement  de  Chicoutimi  est  un  des  plus  consi- 
dérables de  la  province  ;  il  a  été  le  noyau  de  la  ville  naissante  et  est  en- 
core aujourd'hui  le  principal  élément  de  sa  prospérité.  Il  se  trouve  à 
l'embouchure  de  la  rivière  qui  lui  déverse  ses  eaux  i)ar  une  chute  per- 
pendiculaire de  quarante  pieds,  tout  j.rès  de  l'uuciou  poste  de  la  baie 
d'Hudson. 

C'est  là  que  les  beaux  bois  du  haut  Saguenay  sont  convertis  on  ma- 
driers, colombages,  lambris,  boîtes  d'emballage,  bardeaux,  lattes,  allumettes 
et  pièces  de  pavage  ;  pas  une  retaille  qui  ne  soit  utilisée.  Les  navires 
d'outre-mer  d'un  tonnage  moyen  viennent  prendre  ces  bois  à  un  mille 
au-dessous  des  moulins  ;  l'hiver,  la  coupe  des  billots  qui  les  alimentent 
procure  un  emploi  lucratif  aux  colons  pauvres  ;  les  chantiers  sont  en 
outre  un  marché  avantageux  pour  les  grains  et  le  fourrage  dont  les  colons 
peuvent  disposer. 
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Durant  l'année  1862,  il  est  descendu  par  les  eaux  du  Saguonay 
43,289  billots  de  pin  blanc,  7,000  billots  d't^pinotto  et  715  pièces  do  Itoi» 
de  construction  pour  les  navires,  outre  une  innnonse  (j\iantité  de  ma- 
driers, do  planches,  de  bardeaux qui  étaient  expédiés  en  goélette. 

Il  y  a  quinze  ans,  l'exportation  seule  des  madriers  du  ISuguenay  s'élevait 
à  environ  |U0,000,  et  dès  1850,  on  estimait  la  valeur  du  bois  directe- 
ment exporté  en  Europe  ù  $180,000,  sans  compter  le  commerce  que  la 
maison  Price  faisait  avec  la  province  du  Bas-Canada  et  avec  les  Etats- 
Unis.  Depuis  loi-s  de  grands  travaux  ont  été  faits  pour  faciliter  le  glisse- 
ment des  billots  sur  les  eaux  du  kSaguenay,  et  développer  eu  général  la 
commerce  du  bois  qui  est,  pour  ainsi  dire,  la  seule  industrie  de  cette 
partie  do  la  province.  On  peut  signaler  entre  auti'es  une  somme  de 
$41,000  que  le  gouvernement  a  déjjonsée  pour  faire  construire  dos  glis- 
soires ;  mais  les  droits  que  le  gouvernement  a  porriis  de  la  maison  Price 
pour  le  passage  des  billots  lui  ont  plus  d'une  fois  remboursé  cette 
somme. 

En  1878,  la  maison  Price  a  fait  /a/ve  188,155  billots  d'épinette  ; 
elle  n'en  faisait  que  7,000  seize  ans  auparavant.  Mais  on  revanclie, 
elle  n'a  livré  au  commerce  que  12,897  billots  de  pin,  dont  4,012  seule- 
ment étaient  du  pin  étalon.  C'est  que  les  iucentlies  ont  fait  do  ter- 
ribles ravages  dans  le  Saguonay  :  ils  y  ont  presque  tout  détruit  le  pin, 
et  l'on  est  obligé  d'attendre  une  nouvelle  pousse  avant  de  recommencer 
les  opérations  avec  cet  article  sur  une  vaste  écbelle.  —  On  pourra  juger 
de  l'étendue  des  affaires  que  fait  la  maison  Price  dans  le  commerce  de 
bois  par  le  chitfro  do  $12,319  de  droits  payés  par  elle  l'année  dernière 
au  gouvernement  de  la  province.  Cette  ancienne  et  importante  maison 
emploie  jusqu'à  près  de  cinq  cents  hommes  dans  les  scieries  de  Chicou- 
timi  seulement  ;  dans  colles  de  la  Grande  Baie  ou  baie  des  lia  !  Ha  ! 
elle  en  emploie  environ  une  centaine,  et  c'est  elle  qui  leur  fournit  tout 
ce  dont  ils  ont  besoin  en  fait  de  vêtements  et  de  nourriture. 

A  quelques  pas  des  scieries  on  voyait  encore  il  y  a  quelques  années 
la  vieille  chapelle  de  la  Mission  qui  avait  plus  d'un  siècle  d'existence  et 
qui  se  courbait  sous  le  poids  du  temps.  C'était  une  relique  pleine  de 
touchants  souvenirs.  Les  étrangers  qui  débarquaient  à  Cliicoutimi  s'em- 
pressaient d'aller  la  contempler,  et  ceux  qui  connaissaient  quelque  chose 
des  anciennes  missions  du  Canada,  quelles  que  fussent  leurs  croyances 
religieuses,  n'oubliaient  pas  de  mettre  dans  leurs  sacs  de  voyage  quelques 
fragments  de  pierre  ou  autres  objets  qui  eu  rappelassent  la  mémoire.  La 
pierre  tumulaire  du  père  Cocquart,  mort  à  Chicoxitimi  en  1771,  n'exis- 
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LE  TOWNSHIP  LADARllE 

Lv  colouiHiition  du  Haut-SiVRiionay  n'avait  fuit  i[v'n\\  prouiior  paH  eu 
ouvrant  l(^s  t»»rri'.rt  «Its  la  Cframlo  IWw  <'t  do  Cliicoutimi.  11  en  routait  uu 
w^cund,  non  moins  important  ot  diincilo,  pour  atteindre  le  lac  St.  Jean. 
A  partir  do  Cliicoutimi,  la  frontière  des  bonnes  terres  ne  s'étend  guèro 
au-delà  do  la  rivière  aux  Saliles,  dans  le  township  Jonquière.  Il  y  a, 
entre  elles  et  colles  d(!S  bords  de  la  grande  vallée  du  lac  St.  Jean,  une 
borne  naturelle,  consistant  cm  ntoycns  ruchers,  vallons  et  savanes  <iui 
brisent  partout  la  surfaci'  du  sol,  dans  l'espace  de  trois  Ji  quatre  lieues, 
jusqu'au  towuship  I^barro.  On  ne  pouvait  donc  s'attendre  à  ce  qxie  les 
établissements  de  (;hicoutimi  s'étendissent  peu  ii  peu  et  comme  d'eux- 
mêmes  justiu'au  lac  St.  Jean.  11  fallait  d'un  seul  coup  sauter  cette  bar- 
rière pour  jeter  une  nouvelle  colonie  sur  les  bords  du  lac  Kenogamisliisli. 
Des  ijarticuliera  n'eu  seraient  pas  venus  a  bout  ;  il  fallait  pour  cola  des 

8ociéti«. 

Vers  1848,  il  s'en  forma  trois,  presque  en  mf-mo  temps  ;  une  à  la 
Malbaie,  une  autre  k  la  baie  St.  Paul,  et  une  troisième  à  St.  Aiiibroise, 
près  de  Québec.  I^i  première  choisit  ses  terres  le  long  de  la  rivière  aux 
Sables  ;  la  seconde  prit  le  towuship  Siguaï,  sur  les  bords  du  lac  St.  Jean, 
et  le  fit  arpenter  en  grande  partie  ;  M.  Boucher,  curé  de  St.  Aml)roiso, 
qui  représentait  la  troisième,  entreprit  seul,  à  l'aide  de  souscriptions  re- 
cueillies dans  sa  i)aroisso  et  à  Québec,  de  coloniser  le  towuship  Carou, 
voisin  du  précédent. 

M.  Boucher,  dans  le  cours  de  ses  missions  chez  les  Montagnais,  avait 
eu  occasion  de  bien  connaître  le  territoire  du  lac  St.  Jean.  Le  23  sei> 
tembro,  1848,  il  obtenait  du  gouvernement  un  towuship  dans  la  péniu- 
sule  de  Chicoutimi,  moyennant  vingt  cents  l'acre,  et,  de  plus,  un 
octroi  gratuit  de  lots  de  cinquante  acres,  de  chaque  côté  de  la  ligne  con- 
duisant de  la  Grande  Baie  au  lac  St.  Jean.  M.  Boucher  était  doué  d'un 
rare  courage  ;  il  en  fallait  pour  entreprendre,  avec  si  peu  do  moyens, 
d'établir  une  colonie  à  80  lieues  de  Québec,  à  trente-cinq  milles  de  Chi- 
coutimi et  à  30  milles  des  établissements  les  plus  voisins,  sans  chemins 
qui  y  conduisissent. 

Il  se  mit  néanmoins  à  l'œuvre  en  appelant  ses  paroissiens  à  le 
suivre.  Plusieurs  le  suivirent  ;  mais  bientôt  découragés  par  la  distance 
et  la  difficulté  des  communications,  la  plupart  d'entre  eux  abandonnèrent 
leur  curé.  Celui-ci  néanmoins  ne  se  rebuta  pas.  Avec  k  petit  nombre  de 
ceux  qui  lui  étaient  restés  fidèles,  il  Gommcnça  ses  premiers  défriche- 


ments  près  de  la  Belle-Kivière.  Trois  ans  plus  tard,  il  n'y  avait  encore  là 
qu'une  soixantaine  d'arpents  de  défrichés  dans  ce  qui  allait  former  avant 
longtemps  une  partie  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  d'Hébertville. 

Plus  loin,  sur  le  bord  môme  du  lac,  s'élève  aiijourd'hui  le  village  O..3 
St.  Jérôme  qu'entoure  une  paroisse  de  1800  âmes  environ.  En  1863,  on 
n'y  comptait  encore  que  vingt-sept  habitants  ;  cinq  ans  plus  tard,  ce 
nombre  s'était  élevé  à  500  ;  aujourd'hui,  il  est  de  1800,  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

Quatre  milles  et  demi  plus  loin,  à  l'embouchure  de  la  Métabet- 
ehouane,  est  le  poste  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson.  Les  tribus 
montaguaises  y  viennent  faire  la  traite  des  pelleteries.  C'est  là  que  les 
pères  Jésuites  avaient  établi  une  florissante  mission  il  y  a  deux  cents 
ans.  Le  sol  de  la  forêt  porte  encore  les  traces  de  leurs  défrichements,  et 
la  chapelle  qu'ils  avaient  bâtie  pour  les  sauvages  a  été  relevée  de  ses 
ruines. 


L'exemple  de  M.  Boucher  ne  devait  pas  rester  longtemps  sans  imi- 
tateurs. En  janvier,  1849,  il  se  formait  à  Ste.  Anne  de  la  Pocatière  une 
autre  société  de  colonisation,  sous  le  titre  â' Associai  ion  des  Comtés  de 
VIslet  et  de  KamournsJra.  Elle  passait  sans  retard  des  règlements  et 
composait  son  premier  bureau  d'administration  des  personnes  dont  les 
noms  suivent  : 

Islet  —  F.  X.  i^elàge,  curé  ;  Vincent  Martin,  médecin. 

St.  Jean  Port  Joli  —  Louis  Parent,  curé  ;  P.  Dumas  et  M.  Fournier, 
cultivateurs. 

St.  Eoch  des  Aulneta  —  D.  H.  TCtu,  curé  ;  Le.  Tremblay,  médecin. 

Ste.  Anne  la  Pocatière  —  L.  A.  Bourret,  curé  ;  F.  liichard,  entre- 
preneur. 

Rivière-Ouolle  —  Charles  Bégin,  curé  ;  P.  Cmron,  notaire  ;  M.  Bou- 
cher, cultivateur. 

St.  Denis  —  Cliarlos  Chapais,  marchand  ;  H.  S.  Jorre,  notaire  ; 
F.  Langlois. 

Kamouraska  —  J.  TI.  Boulier,  curé:  A.  T.  Michaud,  médecin;  C. 
Lebel,  cultivateur. 

St.  Paschal  —  N.  F.  Hébert,  curé  ;  J.  B.  Martin,  notaire. 

L€  fonda  social  se  composait  d'un  capital  formé  d'un  nombre  indé- 
terminé d'actions  à  cinquante  dollars  chacune.    Aucun  actionnaire  n'en 
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pouvait avoir  plus  de  trois.  Chaque  action  repr&entait  un  lot  de  cent 
acres.  Les  actions  se  payaient  en  dix  versements,  ce  qui  faisait  cinq 
dollars  tous  les  six  mois.  L'association  acceptait  le  travail  des  actionnaires 
pauvres  en  paiement  de  leurs  actions. 

Au  bout  do  cinq  ans  l'association  devait  être  dissoute  et  les  lots  tires 
au  soi-t.  Chaque  actionnaire  devenait  alors  possesseur  d'un  lot  do  cent 
acres,  plus  on  moins  défrichés,  avec  une  petite  maison,  si  les  moyens  de 
l'association  le  permettaient.  Elle  pouvait  cependant  réserver  la  récolte 
de  la  sixième  année  pour  achever  les  travaux  ;  de  môme,  elle  pouvait 
abandonner  au  gouvernement  chaque  lot  endetté  de  douze  dollars,  afin 
d'acquitter  l'achat  du  fonds. 

L'association  se  proposait  d'ouvrir  un  nouveau  débouché  à  la  colo- 
nisation en  offrant  au  surplus  de  la  population  des  deux  grands  comtés 
de  l'Islet  et  de  Kamouraska  des  établissements  avantageux,  et  accessibles 
principalement  aux  personnes  de  la  classe  agricole  qui  ne  pouvaient 
acheter  de  terres  à  un  haut  prix.  On  donna  la  préférence  au  Saguenay 
lo.  parce  que  les  terres  s'y  vendaient  vingt  cents  l'acre,  au  lieu  de  qua- 
rante, comme  sur  le  côté  sud  du  fleuve  ;  2o.  parce  qu'elles  étaient  de 
beaucoup  supérieures  aux  terres  situées  en  arrière  de  ces  deux  comtés  ; 
3o.  parce  que,  depuis  le  commencement  de  la  colonisation  du  Saguenay, 
une  partie  de  l'émigration  des  paroisses  du  sud  s'y  portait  déjà  d'elle- 
même. 

Ces  raisons,  corroborées  par  de  nombreux  rapports  dignes  de  foi  sur 
la  grande  fertilité  d  ',i  sol  et  la  douceur  comparative  du  climat  du  lac  St. 
Jean,  décidèrent  l'iissociation  à  faire  explorer  au  printemps  les  environs 
de  ce  lac,  et  elle  choisit  pour  cette  mission  MM.  Hébert,  curé  de  St. 
Paschal,  Cyrille  Itey  et  George  Lévêque,  de  la  Rivière-Oucîle,  Louis 
Toussaint  Pelletier,  do  St.  Eoch,  P.  Dumas,  de  St.  Jean,  et  Call.  Gagné, 
de  l'Islet. 
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,   notaire  ; 
decin  ;  C. 

libre  indé- 
laire  n'en 


Cependant  le  bureau  d'administration  n'avait  pas  attendu  le  résultat 
de  l'exploration  projetée  pour  s'assurer  auprès  du  gouvernement  de  la 
possibilité  d'avoir  des  terres  au  lac  St.  Jean.  Elles  étaient  alors  en 
grande  demande.  Tout  le  monde  parlait  du  Saguenay  ;  il  eût  peut-être 
été  imprudent  d'attendre  la  fin  de  l'hiver.  M.  Hébert  fut  donc  chargé 
do  se  rendre  à  Montréal,  où  siégeait  alors  le  gouvernemeut,  pour  en  ob- 
tenir le  terrain  nécessaire.    Il  y  fut  très-bien  accueilli  et  obtint  à  peu 
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près  tout  co  qu'il  désirait.  Un  ordre  en  conseil  du  14  février,  1849,  lui 
accorda  le  township  Labarre  et  un  autre  township,  sur  le  lac  St.  Jean,  à 
la  condition  habituelle  d'ouvrir  dos  chemins.  Les  terres  n'étaient  cédées 
au  prix  de  vingt  cents  l'acre  que  jusqu'au  31  décembre  suivant  ;  passé 
cette  date,  elles  devaient  être  de  quarante  cents  ;  mais  cette  dernière 
condition  ne  fut  jamais  exigée,  et  le  prix  des  terres  du  lac  St.  Jean 
n'en  a  }  is  moins  continué  jusqu'à  présent  de  n'être  que  de  vingt  cents 
l'acre. 

Le  gouvernement  était  d'avis  que  des  conditions  aussi  libérales  suf- 
firaient pour  répondre  aux  besoins  do  la  colonisation  et  retenir  dans  le 
pays  le  surplus  de  la  population  des  vieux  établissements.  11  pensait  que 
les  colons  du  Saguenay  trouveraient,  après  le  1er  janvier,  1850,  dans 
diUereutes  directions,  des  établissements  plus  ou  moins  avancés,  et 
qu'ainsi  ils  seraient  délivrés  des  misères  sans  nombre  attachées  à  l'ou- 
verture d'un  nouveau  pays.  Mais  ces  prévisions  ne  devaient  pas  être  jus- 
tifiées en  si  peu  de  temps. 


De  bonne  heure  au  printemps,  les  explorateurs  firent  leurs  prépara- 
tifs. Arrivés  à  Chicoutimi  le  premier  juin,  ils  s'acheminaient  dès  le  len- 
demain, munis  de  bous  guides,  vers  le  lac  St.  Jean,  explorant  soigneu- 
sement le  pays  après  s'être  divisés  en  plusieurs  bandes  (pu  se  réunis- 
saient h  des  endroits  convenus.  Ils  purent  examiner  de  cette  façon  une 
bonne  partie  des  terres  de  Labarre,  de  Caron  et  de  Métabetchouane,  et  le 
9,  ils  étaient  de  retour  à  Chicoutimi  "  contents  et  satisfaits  ",  suivant  les 
expressions  de  leur  rapport,  convaincus  qu'entro  les  townships  de  La- 
barre et  de  Métabetchouane  s'étendait  un  terrain  supérieur,  pouvant 
recevoir  au-delà  de  trois  mille  colons. 

Le  rapport  de  cette  exploration  fixa  définitivement  le  choix  du  bu- 
reau d'administration  sur  le  township  Labarre.  Aussi,  M,  le  curé  Hébert 
s'y  rendait-il  au  mois  d'août  suivant  avec  quarante-quatre  hommes.  Le 
21  de  co  mois,  le  premier  arbre  était  abattu  au  lac  Wikwi,  qui  tient  au 
lac  Kenogami  par  un  étroit  canal  ;  puis.  M,  Hébert  alla  planter  sa  tente 
à  l'autre  bout  du  lac  Kenogamishish,  à  l'emplacement  actuel  du  village 
d'Hébertville. 

On  a  vu  plus  haut  ce  (ju'est  aujourd'hui  la  paioisse  d'Hébertville 
avec  ses  trois  mille  habitants  et  ses  dix-huit  rangs  de  terre  tout  occupés. 
T.1  a  fallu  vingt-huit  ans  pour  en  arriver  là  ;  mais  lee  commencements 
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furent  lents  et  pénibles.  Quelques  détails  rétrospectifs  à  ce  sujet  ne  peu- 
vent manquer  d'intéresser  le  lecteur. 

La  première  année,  les  travaux  ne  durèrent  que  deux  mois  ;  on  fit 
un  abattis  de  deux  cents  arpents,  prêt  à  être  brûlé  le  printemps  suivant, 
et  l'on  ouvrit  un  chemin  d'hiver  de  cinq  milles  de  longueur  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  Chicoutimi.  Il  en  coûta  à  l'association  cette  année-là 
$3,190. 

La  deuxième  année,  M.  Hébert  revenait  au  printemps  avec  un  parti 
pourvu  de  tout  l'attirail  nécessaire  à  un  grand  chantier  :  chevaux,  vaches, 
l)rovisions,  planches,  madriers.  A  leur  arrivée  au  portage  des  Roches,  sur  le 
lac  Kenogami,  il  restait  aux  pionniers  seize  milles  à  faire  pour  atteindre 
la  première  limite  du  township  Labarre.  Outre  plusieurs  rivières  et  ruis- 
seaux à  traverser,  le  terrain  partout  couvert  de  bois  et  brisé  par  des  ro- 
chers, des  vallées  et  des  marais,  offrait  des  difficultés  presque  insurmon- 
tables. Le  transport  sur  le  lac  était  bien  le  plus  facile,  mais  on  n'avait 
que  deux  petites  barges  d'une  douzaine  de  pieds  de  long.  La  nécessité  fit 
trouver  le  moyen  de  se  tirer  d'embarras.  On  construisit  sur-le-champ  un 
radeau  de  40  pieds  de  long  sur  20  de  large  :  au  milieu  on  plaça  les  pro- 
visions et  les  animaux,  et  (piarante  hommes  se  placèrent  sur  les  bords  du 
radeau  pour  ramer  ;  soixante  voiles  furent  tendues  et  l'on  s'avança  lente- 
ment après  avoir  récité  les  litanies  de  la  Vierge.  Deux  barges  disposées 
à  l'avant  et  poussées  par  huit  hommes  accélérèrent  la  marche.  Vingt- 
quatre  heures  après  on  arrivait  à  l'autre  l)out  du  lac.  C'était  le  25  mai. 
Les  travaux  commencèrent  aussitôt  et  durèrent  cinq  mois.  Cent  vin"t- 
cinq  hommes  y  furent  employés  ;  ils  firent  un  nouvel  abattis  de  400 
arpents  prêt  à  être  brûlé  l'année  suivante,  un  chemin  de  20  arpents  entre 
les  lacs  Kenogami  et  Kenogamishish,  et  un  autre  cliemin  de  50  arpents 
sur  les  bords  du  Kenogamishish  ;  deux  granges  furent  construites,  le 
chemin  de  la  Grande  Baie  au  Grand-Brûlé  réparé  et  raccourci  ;  enfin, 
tous  les  préparatifs  furent  faits  pour  que  l'on  pût  semer  au  printemps  du 
grain  et  des  patates. 

On  ne  pouvait  alors  se  rendre  au  township  Labarre  qu'en  suivant  la 
rivière  Chicoutimi,  ou  bien  en  allant  de  la  Grande  Baie  au  portage  des 
Roches  ;  mais  il  y  avait  cinq  milles  de  chemin  à  taire  à  neuf  pour  com- 
pléter cette  dernière  route.  M.  Hébert  et  ses  hommes  réussirent  à  en 
faire  une  route  assez  passable  pour  des  charges  de  800  livres  ;  mais  né- 
anmoins, il  fallait  encore,  deux  ans  après,  toute  une  journée  pour  faire 
les  onze  milles  qui  séparent  le  Grand-Brûlé  do  la  buio  dos  Ha  i  lia,  ' 
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L'année  1851  vit  les  premiers  colons  qui  aient  passci  un  hiver  au 
Saguenay  :  ils  étaient  au  nombre  de  quatorze.  Ils  avaient,  durant  l'hiver, 
battu  le  grain  et  coupé  350  billots  de  pin  pour  les  constructions  qu'ils 
auraient  à  faire  l'été  suivant.  Dès  le  printemps,  75  autres  colons  vinrent 
les  aider  à  faire  un  abattis  de  cinq  cents  arpents,  à  semer  200  minots  de 
grain  et  60  minots  de  patates,  à  améliorer  les  anciens  chemins,  à  con- 
struire trois  maisons  de  20  pieds  sur  18,  trois  granges  de  20  pieds  sur  42, 
cinq  hangars  et  deux  camps  d'hiver.  En  môme  temps  on  élevait  à  la 
chute  de  la  rivière  des  Aulnaios,  endroit  précis  oii  devait  se  bâtir  un 
jour  le  village  d'Hébertville,  une  scierie  pour  travailler  sur  place  tout  le 
bois  de  charpente,  et  un  moulin  à  farine  qui  allait  permettre  aux  colons 
de  ne  plus  être  obligés  de  se  rendre  à  Chicoutimi  pour  faire  moudre  leur 
grain. 

Voilà  quels  furent  les  commencements  modestes  et  pénibles  de 
la  colonisation  du  township  Labarro.  L'association  avait  retiré  de  ses 
actionnaires  une  somme  de  onze  mille  quatre  cent  quarante-six  dollars 
avec  lesquels  elle  avait  fait  faire  tous  les  travaux,  mais  elle  redevait  en- 
core au  gouvernement  |3,520  qu'elle  était  guère  en  mesure  de  lui  payer. 
Néanmoins,  la  colonisation  du  lac  St.  Jean  était  désormais  une  chose 
réelle,  un  fait  accompli  :  il  ne  manquait  plus  que  des  chemins  pour  as- 
surer les  communications,  l'un  entre  le  lac  et  Chicoutimi  ou  la  Grande 
Baie,  l'autre  entre  ces  deux  derniers  endroits,  et  un  troisième  enfin  entre 
le  lac  et  Québec  môme,  la  capitale  de  la  province. 

CHEMIN  DE  QUÉBEC  AU  LAC  ST.  JEAK 

On  a  vu  plus  haut  ce  que  le  gouvernement  provincial  a  fait  pour 
les  deux  chemins  de  Kenogami  et  de  Sydenham,  le  premier  qui  conduit 
de  Chicoutimi  au  lac,  le  second  qui  va  de  la  Grande  Baie  à  Chicoutimi. 
Quant  au  chemin  qui  relie  directement  le  lac  St.  Jean  à  Québec,  il  n'est 
ouvert  que  depuis  deux  ans.  Avant  cette  époque,  les  colons  de  la  vallée 
du  lac  avaient  65  milles  à  faire  avant  d'atteindre  la  Grande  Baie,  puis 
un  trajet  de  165  milles  de  plus,  par  ce  qu'on  appelait  le  chemin  Bagot, 
pour  se  rendre  à  Québec. 

Par  le  nouveau  chemin,  une  distance  de  140  milles  seulement  les 
sépare  de  la  capitale  ;  v^oilà  donc  du  coup  un  chemin  raccourci  de  85 
milles.  Il  y  a  des  maisons  de  campement  construites  sur  son  parcours, 
avec  de  bonnes  écuries  pour  la  commodité  des  voyageurs,  et  les  per- 
sonnes chargées  des  postes  sont  obligées  de  tenir  le  chemin  en  bon  ordre. 
Ce  chemin  aboutit  à  Métabetchouane,  sur  le  lac,  par  une  extrémité,  et  par 
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l'autre  à  Stoncham,  éloigne  do  quinze  milles  de  la  vîUo.  —  îl  a  24  pieda 
de  largeur  ;  on  y  a  fait  passer  au  printemps  dernier  des  bestiaux  qu'on 
est  venu  vendre  à  Québec  ;  mais  il  a  besoin  d'être  amélioré  et  élargi  en 
certains  endroits  pour  répondre  amplement  aux  besoins  de  la  colonisa- 
tion et  au  transport  des  animaux  qui  pourrait  s'y  faire  sur  une  grande 
échelle. 


C'est  aux  années  1847  et  1848  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  la 
premii're  mention  de  ce  fameux  chemin  direct  de  Québec  au  lac  St.  Jean 
qui  fut  si  longtemps  regardé  comme  une  chimère  et  qui  n'est  devenu  une 
réalité  que  depuis  deux  ans.  —  A  cette  époque  (1847-48),  MM.  Blaiklock 
et  Duberger,  arpenteurs,  furent  chargés  de  faire  une  exploration  qui 
permît  d'établir  la  ligne  que  le  chemin  devait  suivre,  s'il  était  prati- 
cable, et  il  résulta  de  leur  rapport  "  qu'il  était  inutile  de  chercher  plus 
longtemps  à  ouvrir  un  chemin  à  travers  un  pays  qui  n'était  nullement 
propre  à  l'agriculture  et  brisé  par  des  chaînes  de  montagnes  escarpées, 
tandis  que  cette  exploration  entraînait  des  dépenses  considérables  sans 
avantage  pour  le  service  public  "  ;  et  M.  J.  H.  Price,  alors  commissaire 
des  Terres  de  la  Couronne,  disait  en  manière  de  conclusion  dans  son 
rapport  ministériel  :  "  En  examinant  les  opérations  faites  par  MM. 
Blaiklock  et  Duberger,  telles  qu'elles  sont  indiquées  dans  les  plans  de 
M.  Blaiklock,  il  paraît  que,  bien  que  l'on  puisse  tracer  jusqu'à  la  rivière 
Jacques-Cartier,  et  probablement  quelque  peu  au-delà,  un  chemin  pas- 
sable qui  serait  la  continuation  du  chemin  actuellement  ouvert  jusqu'à 
Stoncham,  cependant  la  nature  escarpée  et  montagneuse  du  pays,  sur  un 
espace  de  plusieurs  milles  à  l'est  ou  à  l'ouest  de  la  ligne  d'exploration, 
fait  qu'il  est  impossible  de  tracer  ou  môme  d'ouvrir  un  chemin  d'aucune 
espèce,  pendant  que  le  sol,  à  cause  de  sa  nature  pierreuse,  n'est  nulle- 
ment propre  à  la  culture,  sauf  quelques  lisières  de  terrain  isolées  dans  le 
voisinage  des  rivières.  " 

Toute  idée  de  pratiquer  un  clicmin  à  travers  une  pareille  région, 
qui  s'offrait  dans  des  conditions  si  défavorables,  fut  donc  abandonnée,  et 
toutes  les  tentatives  faites  depuis  1848  jusqu'en  1876  ont  été  regardées 
comme  peu  sérieuses.  —  Aujourd'hui,  le  chemin  est  fait  et  le  sol  n'a  ce- 
pendant pas  changé,  les  montagnes  ne  se  sont  pas  déplacées,  les  escarpe- 
ments n'ont  pas  baissé,  mais  la  nécessité  est  une  loi  impérieuse  qui  sou- 
met la  nature  elle-même  à  ses  exigences,  comme  cela  vient  d  être  démon- 
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Continuona  notre  route  à  l'ouest.  Nous  tombons  dans  le  townshîp 
Caron  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  puis  dans  celui  de  Métabutchouane 
dont  un  tiers  est  habité,  et  où  se  trouve  la  paroisse  St.  Louis  (jui  contient 
plus  de  huit  cents  habitants,  La  rivière  Métabetchouane  est  considérable 
à  son  embouchure  ;  on  la  traverse  commodément  sur  un  grand  bac  à 
l'aide  d'un  fd  de  fer  tendu  d'une  rive  à  l'autre.  C'est  là  qu'on  peut  voir 
un  petit  bateau-à-vapeur  ancré  au-dessus  de  la  traverse  ;  ce  bateau  appar- 
tient à  la  maison  Prico  qui  s'en  sert  pour  reniorijuer  ses  bois  de  construc- 
tion vers  la  Petite  Décharge  et  transporter  des  provisions  de  chantier. 

On  traverse  ensuite  le  township  Charlevoix  dont  les  deux-tiers  sont 
en  culture,  puis  celui  de  Eoberval  dont  la  moitié  est  colonisée  et  qui 
contient  la  Pointe-Bleue,  appelée  de  son  nom  patronymique  paroisse 
de  Notre-Dame  du  Lac,  et  où  il  n'y  a  pas  moins  de  six  cents  habitants, 
Là  s'étalent  de  beaux  champs  de  blé,  d'orge  et  d'avoine. 

Puis  on  entre  dans  le  township  Ouiatchouane  dont  le  tiei-s  des  terres 
est  en  culture,  tandis  que  dans  celui  de  Chamouchouane,  qui  l'avoisine 
à  l'oues'',  on  trouve  la  moitié  des  terres  occupées  par  les  colons. 


Il  y  a  quelques  années  à  peine,  le  chemin  Kenogami  ne  dépassait 
pas  le  township  Ouiatchouane.  Les  gens  de  cette  partie  du  pays  n'avaient 
pour  tout  chemin  qu'un  sentier  à  travers  le  bois  ;  ils  voyageaient  en  ca- 
nots d'écorce  par  la  rivière  Chamouchouane  et  le  Lac.  Malgré  ces  diffi- 
cultés de  communication,  les  défrichements  y  étaient  déjà  fort  avancés 
il  y  a  dix  ans,  quoiqu'ils  eussent  à  peine  quatre  années  d'existence.  On 
pressentait  que  la  colonisation  y  marcherait  rapidement,  et,  en  effet,  la 
paroisse  St.  Prime,  qui  ne  date  que  de  cette  époque,  "  1868  ",  compte 
aujourd'hui  déjà  plus  de  huit  cents  habitants.  La  paroisse  de  St.  Féli- 
cien, qui  comprend  aussi  une  partie  du  township  Chamouchouane,  et 
qui  ne  date  que  de  cinq  ans,  renferme  déjà  quatre  cents  habitants  au 
minimum. 

A  i'oucvst  de  ce  dernier  township  est  celui  de  Demeulos,  dont  le 
tiers  est  colonisé,  et  plus  '  l'ouest  encore  est  le  canton  Dufferin  qui  est 
arpenté  cette  année  niCme.  Toute  cette  région,  comprise  entre  la  rivière 
Métabetchouane  et  la  rivière  Chamouchouane,  contient  quelque  chose 
comme  deux  cent  cinquante  mille  acres  de  terres  arables,  et  confine  au 
township  Xormaudin  dont  nous  avons  pronds  de  faire  une  mention  spé- 
ciale. 
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LE  TOWNSHIP  NORMANDIN 

La  colonisation  do  ce  townviln'n  .-,  <u/       i. 
par  une  société  ,ui  a  pr"l  ^  j^  l  ti^^  7":  ""^^""'^  "'^^"^ 
lée  du  lac  St    T.,,.  ■'  •     n  ,  "^  '^*'  colonisation  de  la  val- 

uu  lac  bt.  Jean    ;  elle  est  composée  de  cin,,uante  membres  oui  ont 

La  concession  est  laite  moyennant  vin-t  cents  l'arr..    n,.;v 

aT»:!::':.::.  '"""  "■""  ""'■-  """  ^^■"™«»  "--■-  »t  „„... 

an»  U»p,«,e  do  d,.v-l,u,t  mou,,  par  veisemmb,  de  #22.50  tou,  1«  ,„ 
y^.  U  ,„.,,„,„  v<„»,„eBt  a  M  fait  c„„,ptau,,  avaut  l„„t  prWnuZ 
et  Iw  travaux  ont  immédiatement  commencé  ' 

on   la,»„  de  cote  „„e  rterve  de  ,,u,tre  cent»  acres  pour  IWion  d>.m 
Village  et  la  construction  d'une  scierie  et  d'un  moulin  à  farine 

est  , «te  en  bloc  par  le  gouvernement,  il  reste  do  vin-t-einu  à  tr,.,,,. 
maieacre.  de  te™  arable  dans  le  town,l,ip  Xorman.ûn,  1    Li^fe 

Cette  dernière  facilité  est  surtout  établie  eu  vue  de  favori,.,-  1«. 
gens  du  Sagucnay,  déjà  à  l'étroit  dan,  certains  townshTps    Zu Inn 
1  entre  eux  veulent  aller  sur  de  nouvelle,  terres,  et  comme  H, Tvëm 
aujourd'hur  eue  le  tovvnsldp  Xormandin  est  fer  «le  entre    ei^rtUe, 
eest  de  ce  cOté  qu'ils  cherchent  à  se  porter.  Kj,  ,es  „»roi«e,  d'  Kb  "■' 


A: 


; 
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ville  et  de  St.  Jérôme  sont  prêtes  à  fournir  un  contingent  do  deux  centa 
colona. 

Si  la  société  obtient  do  pouvoir  étendre  ses  opérations  et  de  créer 
plusieurs  catégories  de  colons  en  dehors  des  cinquante  actionnaires  pri- 
mitifs, elle  pourra  librement  entamer  le  township  Albanel,  au  nord-ouest 
de  celui  de  Xormandin,  et  qui  ne  contient  pas  moins  de  40,000  acres  de 
terre  arable.  Le  fait  est  que  les  récontes  explorations  ne  portent  pas  à 
moins  de  150,000  acres  le  nombre  des  bonnes  terres  qui  se  trouvent  dans 
la  presqu'île  formée  par  les  rivières  Chamachouane  et  Mistassini. 


Quant  à  la  vallée  de  la  Mistassini  proprement,  son  sol  est  aussi 
vaste  que  sa  fertilité  est  merveilleuse. 

Le  grand  chemin  du  lac  St.  Jean  s'arrête  à  six  milles  en  deçà  de  la 
limite  du  township  Normandin  ;  pour  que  les  cplons  puissent  avoir  accès 
à  ce  dernier,  il  faut  de  toute  nécessité  que  le  gouvernement  fasse  faire 
sans  retard  ces  six  milles  de  chemin  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  dans  le  cours 
de  juillet  dernier.  De  là  un  des  avantages  immédiatement  appréciables 
de  l'établissement  entrepris  par  la  Société  de  Colonisation. 

Un  autre  avantage,  et  le  plus  grand  de  tous,  c'est  que  la  Société  se 
fait  payer  en  dix-huit  mois  le  prix  de  chaque  lot  de  quatre  cents  acres, 
tandis  que  le  gouvernement  accorderait  pour  cela  à  chaque  colon  un 
délai  de  cinq  ans,  suivant  les  règles  ordinaires,  —  Il  est  vrai  que  la  So- 
ciété se  fait  payer  dix  dollars  de  plus  que  le  gouvernement  ;  mais  aussi 
la  colonisation  et  les  chemins  se  font  sans  aucun  retard,  les  travaux 
avancent  aussi  rapidement  que  les  versements  ont  lieu,  et  l'arpentage 
n'éprouve  aucune  espèce  de  délai.  L'action  du  gouvernement  serait 
lente  ;  celle  de  la  Société  est  rapide.  Les  colons,  laissés  à  eux-mêmes, 
progresseraient  péniblement;  grâce  à  une  société  qui  possède  des  res- 
sources, le  développement  du  township  sera  prompt  et  le  nord-ouest  du 
lac  St.  Jean  offrira  bientôt  un  vaste  champ  de  culture  (pii  ne  fera  que 
s'agrandir  largement  tous  les  jours. 

La  Société  fait  faire  actuellement  un  chemin  de  six  milles  de  lon- 
gueur qui  doit  conduire  d'un  bout  à  l'autre  de  la  concession  qui  lui  a 
été  faite.  C'est  un  chemin  rudimeutaire  ouvert  avec  le  seul  objet  de  per- 
mettre aux  colons  de  communiquer  entre  eux  ;  il  ne  coûte  pour  com- 
mencer que  cinquante  dollars  par  mille  :  mais  on  le  perfectionnera  gra- 
duellement, au  fur  et  à  mesure  que  les  versements  se  feront,  jusqu'à  ce 


_  32  _ 

qu'on  arrive  à  en  faire  un  bon  chemin  carossable,  ce  qui  ne  devra  pas 
coûter  moins  ,lo  doux  cents  dollars  par  mille.  ' 

Lii  Socia^.  fera  aussi  construire  ,los  moulins  k  farine  et  des  scieries 
Le  towaslup  .Normandin,  baigna  ,.ar  U  riviAre  Ticouapoo,  un  dos  bras 
de  la  M,stassuu  ne  man.iue  pas  de  pouvoirs  d'eau,  ni  ,1e  bois  ,1e  com- 
me e  te  s  que  le  bouleau,  lYpinetto,  le  merisier,  le  frêne,  le  sapin,  le 
lomblo,  lo  pouphor,  le  nuUè^e  (tamarac),  l'orme,  et  aussi  le  pin,  quoi,  ue 
eu  deman-  produit  ,lo  la  forêt  soit  on  quantit,^  mdn.lre  qu,.  los  iuîtl! 

La  hociete  de  Colonisation  du  bassin  du  lac  St.  Joan  "  a  ôtô  fon.léo 
par  ,les  pai^.culiers  dont  quel,iues-uns  sont  ,los  capitalistes,  d'autres  n.ar- 
ch,m,ls,  ot  le  reste  pour  la  plupart  des  gens  à  l'aiso,  animés  uniquement 
l  un  but  patriotHiue,  celui  d'ouvrir  à  la  colonisation  une  nmguiflque 
région  agncolo,  do  faciliter  ses  relations  avec  I..s  autres  parti,:  ,lo  la 
vallée  du  Luc  déjh  habitées,  et  de  donner  l'exemple  do  ce  que  l'on  peut 
faire  dans  notre  pays  quand  on  sait  employer  ses  moyens  et  diriger  avec 
intelligence  l'esprit  d'entreprise. 

La  plupart  ,lés  sociétaires  n'iront  pas  s'établir  eux-mêmes  sur  les 
ots  que  le  sort  leur  a  donnés  ;  mais  ils  y  enverront  leurs  proches,  parents 
à  tous  les  degrés,  et  leurs  amis  qu'ils  désirent  voir  s'établir  dans  la  pro- 
vince, au  hou  d'allor  demander  bien  loin  de  leurs  foyers,  au  Manitoba 
par  exemplo,  des  terres  qui  sont  loin  de  leur  faire  défaut  dans  leur  propre 
pays.  Une  pareille  initiative  mérite  tous  los  encouragements  et  doit  sti- 
muler le  zèle  de  toutes  les  personnes  entreprenantes.  C'est  tout  un  avenir 
qui  s  ouvre  à  la  colonisation  rapide  de  cette  admirable  vallée  du  lac  St 
Jean  .pu  avoc  le  temps,  deviendra  le  grenier  de  la  province  et  consti- 
tuera le  M-countr^  de  la  capitale.  En  y  développant  la  colonisation, 
on  y  nuiltipliora  nécossairomout  les  communications,  et  bien  dos  proj.'ts 
qm  pamissaiont  chiméri.iues,  il  y  a  ,,uol,iues  années,  .pii  semblent  en,;oro 
aujourdluu    dune  réalisation  pres-iue  insurmontable,  deviendront  en 
quelque  sorte  faciles. 

Lix  nécessité  o^t  une  gran,le  loi  et  le  progrè-s  n'en  est  que  la  consé- 
quenco. 


Le  non!  du  lac  St.  Jean  n'est  pas  encore  habité,  et  il  faut  se  ron.lre 

eu  rov,uiant  de  l'ouest  à  l'est,  jus,pi'à  l'ilo  d'Alma  située  entre  la  Grande' 

etJa  1  otite  Dochargo,  pour  trouver  de  nouveau  les  établissements  des 
colons. 
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I/tlfi  d'Aliiiiv  contient  une  paroiHso  ftitpoltie  St.  .Toflr|)li  d'Alnm  i|ul 
rciirtiniK!  l'uviion  rumtrc  conta  ImbitivntH.  Au  hiuI  do  la  l'otito  Dôclmryo 
H'ctond  lo  township  Siyntiï  où  l'on  voit  gmndir  riitiiblitwoniont  d»i  lu  ri- 
vi^n^  (  rmndniont,  dovonu  la  paroisHO  St.  G^d^ou,  ainni  baptiH^o  «n  l'hon- 
n(air  de  M.  (iéduon  Ouinict,  lo  HUiintondant  do  l'Instruction  Publique; 
cotto  paroisse  no  compte  j)aa  moins  do  trcis  cent  cincpianto  hal)itants. 

De  l'île  d'Alma  à  n(ibortvillo,  on  coninmni(pio  par  un  chemin  do 
douze  milles  de  longueur.  Ce  chemin  a  une  largeur  do  près  do  quinze 
pieds. 

Puis,  après  avoir  i)arcouru  toute  la  rive  nord  du  haut  Saguonay,  on 
arrive  au  township  Tn^nblay  oii  se  trouve  la  paroisse  de  Ste.  Anne  cpii 
no  contient  jjas  moins  do  mille  âmes.  Ste.  Anne  est  8itu(5e  en  face  da 
(-'hicoutimi. 

Dans  lo  township  Harvey,  plus  h  l'est,  au  nord  do  la  baie  de  TIa  ! 
Ha  !  s'étend  la  paroisse  do  St.  Fulgonce  qui  renferme  au  bas  mot  <louzo 
conta  habitants. 

La  paroisse  St.  Dominique,  une  des  plus  considérables  et  des  plus 
avancées  du  Saguonay,  est  située  sur  la  rive  sud  de  la  Grande  Décharge  ; 
oUo  occupe  lo  canton  de  Jonquière  ;  sa  population  est  de  près  de  quinze 
cents  âmes. 

Voilà  pour  la  nomenclature  des  principaux  centres  do  population 
ipte  contiennent  le  bassin  du  lac  St.  Jean,  dans  ses  parties  présentement 
habitées,  et  la  vallée  du  Saguonay,  depuis  l'embouchure  de  cette  rivière 
jusiju'au  point  où  elle  se  jette  dans  lo  Lac.  Ces  d'.fl'érents  contres  renfer- 
ment, a'-ec  quelques  étal)lissements  épars  et  isolés,  une  population  totale 
«pii  ap})roche  du  chiffre  de  trente  mille  âmes.  Tel  est  le  résultat  auquel 
en  est  arrivée  aujourd'hui  la  colonisation  de  cet  admirable  pays  après 
trente-deux  années  seulement  des  plus  pénibles  efforts. 


LE  TOWNSHIP  RACINE 


A 


PROJET  DE  COLONISATION 


Lo  mouvement  considérable  qui  se  fait  vers  le  lac  St.  Jean  a  déter- 
miné le  printemps  dernier  la  formation  d'une  autre  société  pour  la  colo- 
nisation spéciale  d'un  vaste  espace  situé  au  nord-est  du  lac,  et  qui  devra 
prendre  lo  nom  do  township  Rticinc. 

Le  but  de  la  société  est  d'aider  un  certain  nombre  do  familles  pau- 
vres à  s'établir  sur  le  domaine  public,  et,  pour  y  parvenir,  elle  achète  du 
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Souvurucmcut  doux  coutH  lutH  ou  plus  h'H  y  a  lieu.  CcfH  lot«  dovrout  ôtro 
partagôs  entre  Iph  associoH  au  bout  tlo  cinq  ans,  chaquo  associii  pouvant 
so  rûservor  quatre  action»,  dont  chacune  donne  droit  à  un  lot  do  cent 
acres. 

Li  Sociéli!  fera  arpcntiT  le  lownsliip  à  sen  train,  houh  la  direction  du 
département  des  Terres  de  la  Couronne,  et  leH  frais  qu'cdle  (encourra  poiir 
cet  objet  seront  déduits  du  prix  do  vente  des  toiTos. 

Pour  faciliter  de  ])lu.s  l'd'uvro  do  l'Association,  le  frouvernenient 
consent  à  ee  que  la  balance  du  prix  des  tevn's  soit  laissée  entre  ses  mains 
pour  j)ar  elle  être  empl'jyée  à  faire  U-h  ehemins  d(^  colonisation  néces- 
saires dans  les  limites  du  dit  township. 

Do  son  coté,  l'Association  s'enjjaye  à  faire  les  travaux  ré;,demen- 
taires  sur  tous  les  lots,  dans  l'espace  de  cinq  ans.  Ces  travaux  si^ont 
donnés  à  l'entreprise  pour  une  somme  détertninée,  et  les  entreprencMirs 
emjdoieront  pour  leur  exécution  des  cliefs  de  famill»!  (pii  désireut  s'éta- 
blir dauK  le  voisinaf,'e  immédiat  des  lots  de  l'Association. 

Les  travaux  à  faire  sur  les  douz(>  cents  lots  ajtpartenant  à  la  Société 
exigent  vingt-cin([  ou  tri'ute  mille  journées  d'iiomiiies  ;  et  chiupu^  chef 
de  famille  consacrant  un  tiers  de  .son  temi)s  jiendant  les  deux  pn^mii^res 
années  de  (-on  étaldissement  au  service  do  l'Association,  il  s'en  suit  (pio 
de  cent-vingt  à  cent  cinquante  familles  ])ourront  ainsi  trouver  un  tra- 
vail assuré,  et  .seront  mises  en  mesure  d'attendre  la  nVoite  siu'  leurs  jjro- 
pres  lots. 

Les  a.sKociés  paient  au  début,  ou  aussitôt  ([ue  l'arpent  ige  du  town- 
ship aura  été  fait,  la  somme  de  cinq  dollars  i)our  chaque  lot  pris  pur  eux 
ou  en  leur  nom. 

Les  dépen.ses  pour  exécution  de  travaux  et  ouverture  de  chemins 
•seront  défrayiVs  par  le  ])aiement  mensuel  d'un  dollar  et  demi  ]iar  lot 
])eudant  les  eini]  unuées  (pie  devrii  durer  l'Association.  Le  ]iai -ment 
d'une  autn-  soinine  de  cincj  dollars  jiar  lot  devra  se  faire  lors  de  la  livrai- 
son des  titres  ou  patentes,  lorsqius  l'Association  sera  dissoute. 

Lorsque  les  travaux  de  colons  auront  été  exécuités  conforniénii'nt  nu 
certiticat  de  l'agent  du  gouvernement,  le  partages  des  lots  aura  lieu  de  la 
manière  suivante.  L'ne  expertise  .sera  faite  par  des  ])fr,4onnes  clioisies 
par  les  associés,  et  tous  les  lots  seront  évalués  relativement  à  leur  situa- 
tion ou  aux  avantages  quelconques  qu'ils  présentent  ;  ensuite,  les  as,-;ociés 
feront  leur  choix,  et  s'il  arrivait  ([ue  plusieurs  a.ssocitss  fissent  choix  d'un 
même  lot,  le  lot  ainsi  choisi  sera  mis  h  l'enchère  et  adjugé  au  ])lus 
offrant.    Knfin,  lors(f(ui  le  ]iartage  aurii  été  (lompiété,  la  snnnne  provcHiUit 


(Ifl  l'iiiljmliotitiou  gnui'mle  l'oniicni  une  lunMe,  duul  on  ilinliiiim  lt'«  paii»- 
meiits  (léjù  ruil«  |iiir  lus  asKociuH,  ot  lu  rente  sorii  iliviné  égaleiiiout  eiitro 
v\i\. 

Tt'lli'H  Hout  les  cotulitioiH  aux(iiu!ni's  lu  nouvi'lio  soeii'té  entend 
ontrepientlre  et  cuiiiiiléter  It*  ilét'iiehenient  de  dt'iix  cenfH  lofs  do  teir« 
dans  une  des  parties  les  plus  fertiles  du  bassin  du  hu;  St.  .iean.  Ces 
conditions,  on  le  voit,  sont  sinijjles  et  mises  .\  la  portée  du  plus  jçmnd 
nombre,  ("oninio  il  n'y  a  lii  encore  qu'un  projet  et  que  la  société  n'est 
elle-même  qu'en  voie  do  formation,  ea  n'est  pas  avant  un  au  ou  deux  que 
l'on  ])ourrii  constater  les  résultats  et  juj,'er  des  travaux  accomplis. 

Il  nous  reste  à  faire  voir  sous  quels  autres  rapports  la  réj,'ion  du  lac 
St.  Jean  est  particiilièrement  intéressante  et  le  pri.K  inestimable  i|u'«ll« 
ollVe  aux  plus  nobles  amliitious  et  au  patriotisme  le  mieux  éclairé. 


/I 


CLIMAT,  SOL  ET  PRODUCTIONS 


Il  y  a  longtemps  qu'on  a  dit  (|ue  la  vallée  du  lac  St.  Jean  devien- 
drait un  jour  le  grenier  de  la  province  de  Québec  ;  le  fait  est  (pi'elle 
peut  fornmr  à  elle  seule  une  province  tout  entière,  et,  dans  tous  les  cas, 
elle  est  destinée  à  êîre  avani  [>eu  d'années  un  vaste  siège  d'approvision- 
nements pour  la  capitale  eu  même  tenqis  que  le  but  vers  lequel  teu<lront 
les  plus  sérifjuses  et  les  plus  actives  tentatives  de  coloni.satiou. 

Il  y  a  dix  ou  douze  ans,  c'est  à  peine  s'il  y  avait  un  chemin  entre 
la  Grande  liaie  et  le  Lac  ;  dans  les  autres  parties  de  cette  région  encore 
aux  sept-huitièmes  déserte,  il  n'y  avait  que  des  ébauches  de  routes,  et 
(juelques  centaines  de  familles  seulement  y  étaient  établies.  Aujourd'hui, 
on  l'a  vu,  la  colonisation,  se  développant  sans  cesse,  tend  à  enserrer  le 
lac  tout  entier  ;  la  voilà  déjà  qui  s'avance  rapidement  vers  l'ouest  ])ar  les 
townships  Xormandin  et  Al))an(d  ;  bientôt  elle  va  envahir  le  nord,  et  les 
vallées  do  la  l*éribonca  et  de  la  Mistassiui  déploieront  pour  l'homme 
toute  leur  fécondité.  C'est  que  la  vallée  du  lac  St.  Jean  possède  de» 
a  antages  exceptionnels  de  sol  et  de  climat  qui  la  rendent  éminemment 
productrice  ot  en  font  peut-être  le  meilleur  champ  de  culture  de  toute 
la  province. 

"  Le  climat  du  lac  St.  Jean  ",  disait  M.  Bouchette  il  y  a  d»', jà  un 
demi-siècle,  "est  aussi  doux  ot  môme  plus  doux  que  celui  do  Montrévil. 
<t>uand,  à  Chicoutimi,  les  oignons,  les  patates  et  les  choux  gelaient  le  23 
septembre,  1832,  ils  étaient  restés  absolument  intacts  au  lac  8t.  Jean 
jusqu'au  12  octobre.    On  peut  cultiver  Uièmo  le  melou    huv  les   lîDVtU;  du 
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est  le  floau  de  la  r  ve  sud  du  St    Tnrrn,if    .•     .  i.  ,     ^  e  \eiit,  qui 

plutôt  loger  ot  ag,M,le  ,,„e  ,„    ,„i  „,,  ftc,;,,     t'    '         °  'l»  """■''«. 

Le  Lac  ôtaut  abrité  ainsi  des  deux  côtés  h-  <.i;,„.>f  „     . 
inpnf  ,lnn.     Ti      t.         ■■,■  .       '^  ^"'^'^**'^"  ^"""11  y  est  comparât  ve- 

inent doux.  Il  est  aussi  bien  moins  variable  plus  ré-r]/.  „„n  i        i        7 

-^  la  p,.ov;„c„  ;  c.»t  ce  „„.att»«  i«,  £::::^::'::z^::^ 

le»  ,^po„l,.„«  ,,„„„  „„tfen   „„„  .i,„,„       ,^,        1         °|„    l"^i'" 

tnct  de  Québec  ;  en  un  mot,  le  bassin  du  lac  8t  Jean  P«f  ,i .    '  i 
civcon*„co»  „n,„at.*,„«  ,«  „„„  fav„,,dC,'    ,  cl  ^  itl  t' 
gm.M  qu'on  récolto  sénc^.nlo.nent  Jan,  „„,  „a,„  ,„..,„■,   1 ,.,?,!, 7 
dont  on  a  fait  IWi  rtc„„„„cnt,  y  vient  fo.  ^l^S,:^!:^ 
a  mesure  qu'on  avance  vers  l'ouest.  ' 

i\L  John  Sullivan,  arjienteur,  a  vu  en  1873  ■..!  L.r.  <<f    t         i      , 
beau  blé  et  la  plus  belle  01.0  qu'il  eût  ian.a  '  t  ^^  •  iJ^^;'  ''  fT 

y  était  encore  verte  dans  u.^.L^> :--  •-   ":-  '•'/«"^"e  de  la  patate 
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H'inzaine  d'octobre,  ce  qui  1 


)rouve 
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que le  climat  de  la  vallée  est  favorable  aux  céréales  et  aux  plautcs  pota- 
gères.  Du  reste,  c'est  un  fait  connu  que  le  blé  du  lac  St.  Jean  est 
supérieur  même  à  celui  de  la  province  d'Ontario.  Presque  tous  lee  ans, 
les  colons  ont  un  excédant  de  production,  mais  qu'ils  peuvent  difficile- 
ment écouler,  faute  de  marchés  rapprochés.  Celui  qui  l'est  le  plus  pour 
eux  est  Chicoutimi  ;  mais,  pour  y  atteindre,  il  leur  faut  faire  un  trajet 
qui  varie  de  soixante  à  cent  milles  en  longueur,  suivant  l'endroit  qu'ils 
habitent. 

Ce  qui  réussirait  parfaitement  dans  le  haut  Saguenay,  c'est  la  cul- 
ture de  la  betterave,  parce  que  le  sol  y  est  favorable  et  les  pouvoirs 
d'eau  nombreux.  Il  en  est  ainsi  pour  les  navets.  Sur  une  seule  ferme,  îi 
la  Grande  Baie,  M.  Blair,  l'agent  de  M.  Price,  en  a  récolté  l'année  der- 
nière quatre  mille  niinots.  Mais,  au  point  de  vue  agricole,  la  richesse 
future  du  lac  St.  Jean  consistera  surtout  dans  l'élevage  des  bestiaux,  t^s 
moutons  et  des  porcs.  ~  Il  y  a  là  toute  une  mine  à  exploiter.  Pour.He 
citer  qu'un  f>xemple  récent,  nous  dirons  que  M.  Blair,  que  nous  venons 
de  mentionner,  a  engraissé  l'année  dernière,  sur  la  ferme  des  MM. 
Price,  trente  bœufs  qui  ont  été  achetés  à  Québec  par  M.  John  Gibb  et 
envoyés  en  Europe.  On  a  reconnu  partout  sur  leur  passage  que  jamais 
la  province  de  Québec  n'avait  expédié  de  plus  beaux  animaux  ;  on  les 
trouvait  même  supérieurs  aux  bœufs  de  l'Ouest.  Heureusement  pour  les 
colons  du  Saguenay  (pii  n'ont  pas  de  marchés  à  la  main,  les  acheteurs  de 
produits  se  rendent  eux-mêmes  de  Québec  à  Chicoutimi  ou  à  la  Grande 
Baie  et,  là,  achètent  en  gros  des  habitants  ;  ceux-ci  expédient  aussi  en 
goélette  leurs  produits  sur  les  marchés  de  la  ville  ;  mais  le  transport  en 
goélette  est  trop  incertain  pour  constituer  un  trafic  régulier  ;  aussi  les 
bouchers  de  Québec  envoient-ils  eux-mêmes  leurs  agents  à  Chicoutimi  et 
à  la  Grande  Baie  faire  des  achats  de  bestiaux  et  de  porcs. 

Un  autre  commerce  qui  a  pris  une  importance  réelle  au  Saguenay 
est  celui  des  bleuets  ;  il  rapporte  environ  20,000  dollars  par  année.   î^ 


-^ 


Entre  Métabetchouane  et  les  environs  de  la  Mistassini  il  y  a  plus  de 
trois  cent  mille  acres  de  terres  arables  ;  c'est  une  vallée  qui  a  T)i-ès  de 
dix  lieues  do  i)rofondeur  en  certains  endroits.  Le  terrain  y  est  excellent 
étant  généralement  formé  d'une  riche  terre  noire,  souvent  argileuse  et 
couverte  d'une  belle  couche  végétale. 

De  Métabetchouane  au  lac  Kenogami  l'argile  a  cent  i)ieds  d'éjuiisseur. 
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I  ,  pirtie  sua  ot  est  .U.  Lac,  eulve  Métabotchouanc  et  la  (Inmdo-Dcchavgo, 
;  prenant  les  tuwnsldps  Motal.etchouane,  C^avun  ot  8ign.ï,  renfonno 
.     '       cent  mille  acres  de  honne  tevve.  Au  nord  et  à  l'est  du  lac  et  de 

!  !  nvK.re  Saguonay  jusqu'à  C'incoutind,  on  peut  coun-ter  quatre  n.lhons 

iraert^s  de  terres  arables. 

Vuilà  de  l'espace  pour   loger  bien   du  monde.  CVst  presque   autant 
„,,  u.  .ix  .n.and.s  couxtcs  qui  forment  lestownshipsde  l'est,  Sherbrooke, 
Sl^nstead;  Shellbrd,  Missisquoi,  Drummond   et  Mégant.c  -pu  contien- 
nent près  de  cinq  millions  d'acres.  ,-,     1    .•       r. 
l  ,vopos  des  townships  de  l'est,  il  est  .sans  doute  ufle  d.  lar.v    d.s 
nninleinn    une   comparaison  entre   leur  production   et  leur  développe- 
ra I  circoLstances  extrêmement  fovorables,  et  la  pro.luct.on 
.,  le 'développement  du  comté  de  Chicoutimi,  dans  les  condUrons  les 
nlns  uénibles    Le  résultat  de  cette  comparaison  apparaîtra  clairement  et 
ucnnctement   a   l'examen   des  deux  tableaux  ci-dessous  qui   sont  eiu- 
pruntés  au  Recensement  du  Canada  et  aux  rapports  du  département  des 
terres  do  la  Couronne. 


COMTÉ  DE  CHICOUTIMI. 


,)lilL'mi   


jMpuUtior.  du  ^,';;;;'")i„Vcantons"sur"  lé' Lan '  (Laliarre 
'  '''''''^''•!''i;;n;ù;!  CM  .mue  p'^nt  do  cmparai.ou  du 

prciiin'S  olit  — • 
.Miudts  de  liU'  . 

\VU1I1U 

UrtîL-       ■'      

Piitaton         

Tonneaux  de  toiu. 

l.ivrcH  de  beurre 

■r.'.ft.s  de  b^'t'iil ■••■•■ 

\r|ieiit.i  de  terre  on  eullure. 


18(il. 


1871. 


10,4TH 


l(i,!il-2 

.'i!i,:iir> 

;<;•,!  122 

i(ii,;is2 

3,ti4« 
fil  ,77" 
18. 740 
40,415 


17.4'.« 


PerecntnKe 
d'augmentation. 


5.244 
l;«;.(KK> 
ri7.24i< 

71.2111 

l'iti.iW) 

ô.'.Hi») 

]4H,KK) 

44.722 

87,345 


()( 


1.147 

108 
78 


(-.3 
14(1 
13'.» 
llrt 


/;/  7^  r/'rnJfr  ,lan.  Ir  Cnwt^  compara  aroc  hs  uuùllmr.  cUstricf.  ruraux 
'  iVOnfarin. 


COMTK. 


DISTRICT. 


,  .       ..    •  .  Lac  St.  .Tean ,  ' 

l?,;ré;ie(rèV-'ut7.d''0.;tario.,ui  produit  le  plu.de 

l.ècoit  de  'l'.m.nto  une  forte  subvention 


Population, 
1871. 


17,193 
57  ,.389 

5,4(10 


Minot.i 

de 

HIC"  rC'coUt"!;. 


1315,099 
509,fl65 


4,031 


Par  KKK) 

de  , 

population. 


7,780 
8,880 

8,880 
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1,147 
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^Vjuutous  à  ces  statistiques  qu'en  1871  il  u'y  avait  iluus  le  comté  de 
C'hicoutiiiii,  sur  255,338  acres  de  terre  possédés,  que  80,830  de  cultivés 
qui  duunaient,  en  dehors  des  céréales,  205,010  boisseaux  do  lé'ninies, 
7,29G  tonnes  de  foin,  123,55-1  livres  de  Leurre,  30,790  livres  de  laine, 
10,146  livres  de  lin  et  de  chanvre,  et  nourrissaient  37,492  têtes  de 
bétail. 


Disons  enfin  nu  dernier  mot  au  sujet  de  la  nature  du  sol  du  Sa'nie- 
nay  et  du  lac  St.  Jean. 

Sir  William  Logan  et  M.  Kobinson,  qui  ont  exjdoré  cette  région 
pour  le  département  géologique,  ont  déclaré  qu'on  ne  saurait  trouver 
nulle  part  un  sol  il'alluvion  d'une  aussi  grande  épaisseur,  un  l'ond  d'ar- 
gile, sous  lequel  on  rencontre  partout  une  couche  de  pierre  calcaire.  Le 
fait  est  (jue  le  fond  du  lac  St.  Jean  n'est  rien  autre  chose  que  de  la 
pierre  calcaire,  et  du  côté  ouest  il  u'y  a  que  de  la  pierre  calcaire  sur  les 
bords  du  lac.  Les  argiles  marines,  généralement  recouvertes  de  sable  et 
de  grayier,  ce  qui  rend  le  sol  très-friable,  se  trouvent  presque  partout 
entre  la  baie  de  Ha  !  Ha  1  et  le  côté  ouest  du  Lar  ainsi  qu'entre  cette 
baie  et  Chicoutimi,  des  deux  côtés  de  la  rivière  du  Saguenay,  au-dessus 
et  au  dessous  de  ce  dernier  endroit. 

Entre  Chicoutind  et  la  baie  de  Ha  !  Ha  !  l'argile  a  quelquefois  six 
C(înts  pieds  d'épaisseur  et  est  sujette  à  de  grands  éboulements,  par  les- 
(juels  plusieurs  arpents  de  terre  sont  quelquefois  transportés  de  leur 
place  primitive.  Cette  partie  du  bassin  du  Saguenay  pent  contenir 
300,000  acres  de  terre  cultivable. 

De  Chicoutimi  au  lac  Kenogamishish,  toute  la  partie  sud  est  infé- 
conde, mais  la  péninsule  elle-même  de  Clricoutimi  renferme  assurément 
200,000  acres  de  terre  fertile.  Au  sud  du  lac  St.  Jean,  la  chaîne  de  mon- 
tagnes aj)proche  de  la  rive,  mais  en  arrière  d'elles,  tout  le  pays  justju'au 
St.  Maurice  n'est  susceptible  d'aucune  culture,  à  part  (luehpies  emlroits 
isolés  et  peu  nombreux. 

C'est  à  l'ouest,  au  nord  et  au  nord-est  du  Lac,  (pie  se  trouvent  les 
plus  belles  terres,  et  nous  iiouvous  dire,  pour  terminer  ce  cha])itre,  que 
c'est  là  que  se  trouve  l'avenir  de  ce  beau  pays,  que  c'est  là  que  la  coloni- 
sation va  prendre  un  développement  sur  une  véritable  grande  échelle, 
pourvu  que  les  habitants  du  lac  St.  Jean  puissent  enfin  être  mis  en  me- 
sure de  communiquer  rapidement  avec  la  capitale  au  moyen  d'un  chemin 
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de  for  (lui  transporte  leurs  produits  et  en  porniottc  l'écoulement  prompt 
et  assuré. 

C'est  ce  que  nous  allons  examiner  dans  le  chapitre  suivant. 

CHEMIN  DE  FER 

Lii  province  de  Québec  est,  de  toutes  les  provinces  (pii  composent 
le  Dominion,  celle,  malheureusement,  qui  a  fait  le  moins  de  progrt-s 
matériels  et  (pii  a  le  plus  besoin  de  voies  de  communication  qui  ouvrent 
en  tous  sens  son  vaste  territoire  ;  on  ne  peut  pas  s'attendre  à  ce  (pie  la 
colonisation  avance  rapidement,  quand  les  colons  sont  obligés  do  faire 
cin(piante  ou  cent  milles  pour  atteindre  le  marché  le  plus  rapproché 
d'eux,  à  travers  de  mauvais  chemins,  de  perdre  la  moitié  de  leur  temps 
en  route,  et  de  dépenser,  en  frais  de  voyage,  au  moins  le  tiers  de  l'argent 
(pie  devra  leur  rapporter  la  vente  de  leurs  produits. 

Quant  aux  colons  du  lac  St.  Jean,  ils  ont  trois  cent  milles  à  faire, 
l'été,  par  la  voie  du  Saguenay  et  du  St.  Laurent,  pour  se  rendre  à  Quél)cc, 
le  seid  marché  assez  considérable  pour  permettre  l'écoulement  de  toutes 
leurs  deni'ées  et  pour  en  stimuler  la  culture.  De  son  côté,  Québec  n'a 
pas  de  hack-couutry,  région  agricole  qui  lui  serve  d'assiette  et  qui  l'ali- 
mente. Aussi,  depuis  longtemps  a  t'on  songé  à  construire  un  chemin  do 
fer  de  la  capitale  aux  bords  du  lac  St.  Jean,  dont  la  vallée  deviendrait 
en  peu  de  temps  le  grenier  de  la  ville. 

En  1854,  il  se  formait  à  Québec  une  com])agnie,  sous  lo  nom  de 
"  Chemin  de  fer  du  nord  de  Québec,"  plus  tard  appelée  "  Chei.in  do 
for  de  Québec  et  du  Saguenay,"  ayant  pour  objet  de  construire  un 
chemin  de  fer  de  la  ville  à  la  rivière  Ste.  Anne,  et  de  le  ])rolonger 
ensuite  jusqu'au  lac  St.  Jean.  Mais  cette  compagnie  ne  réussit  guère  à 
autre  chose  qu'à  faire  faire  quelques  explorations.  En  1868,  la  (piostion 
fut  ramenée  sur  le  tapis,  et  en  1869  la  "  Compagnie  du  Chemin  de  fer 
de  Québec  et  Gosford  "  recevait  de  l'Assemblée  Législative  pleins  pou- 
voirs pour  établir  une  ligne  de  Québec  au  township  Gosford,  distance  de 
26  milles,  ou  suivant  la  direction  nécessaire  pour  atteindre  le  lac  St. 
Jean. 

Cette  compagnie  était  constituée  sous  la  présidence  do  l'honorable 
H.  G.  Joly,  aujourd'hui  premier  ministre  de  la  province,  et  le  bureau  de 
direction  comprenait  quehpies-uus  des  capitalistes  de  la  ville.  Le  "ou- 
vornenumt  provincial  accor.lait  une  subvention  de  #1,710  par  usillo  la 
vill«  de  Québec  prenait  pour  ,$10,OOU  de  stock,  ot  les  souscriptions   pri- 
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vées  étaient  laites  libéialoiiient,  mais  ce  n'était  pas  avec  do  pareils  moyens 
que  la  couipaguio  pouvait  construire  un  chemin  do  fer  ;  aussi  fut-il  dé- 
cidé de  n'employer  que  des  lisses  de  bois  sur  le  parcours  de  la  voie,  en 
attendant  qu'un  \nit  les  remplacer  par  des  lisses  en  fer. 

Au  mois  de  septembre,  1871,  le  chemin  était  complété,  et  l'exploi- 
tation en  commen^'ait.  Les  résultats  du  trafic  créé  par  cette  nouvelle 
ligne  ne  tardèrent  pas  à  déliasser  les  espérances  de  la  compagnie  ;  trois 
grandes  scieries  s'élevèrent  sur  des  rivières  traversées  par  elle,  et  de 
grandes  cpiantités  de  bois  de  corde  et  de  bois  équarri  furent  transportées 
sur  le  marché  de  la  ville.  Mais  la  saison  des  pluies  et  des  gelées  arriva, 
et  l'on  reconnut  (ju'il  était  impossible  de  faire  rouler  des  trains  sur  des 
lisses  de  bois,  jjarce  que  les  gelées  les  faisaient  dérailler. 

L'année  suivante,  1872,  donna  d'assez  bons  résultats,  mais  en  1873, 
la  voie  était  presijue  hors  de  service  ;  on  lui  fit  inutilement  quelques  ré- 
parations, et  en  1874,  elle  était  abandonnée. 

Durant  l'hiver  de  1870,  une  exploration  du  pays  que  devait  tra- 
vei-ser  lu  ligne  projetée  en  ligne  directe  jusqu'au  lac  St.  Jean  était  faite 
imr  M.  Casgrain,  arpenteur,  et  celui-ci  déclarait  la  route  praticable.  En 
1872,  un  autre  arpenteur,  M.  Sullivan,  faisait  un  rapport  qui  détruisait 
le  précédent,  de  sorte  que  l'on  songea  à  faire  incliner  le  tracé  plus  à 
l'ouest,  pour  éviter  les  montagnes.  C'est  à  la  suite  de  ce  rapport  que  les 
habitants  du  townslii])  de  Roberval,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Ouiat- 
chouanish,  présentèrent  à  la  Compagnie  une  pétition  dans  laquelle  ils 
affirmaient  que  la  voie  ferrée,  partant  de  cet  endroit,  pouvait  être  cons- 
truite sans  au'îun  o])stacle  sur  une  longueur  de  vingt  lieues  du  côté  de 
Il  ville. 

Pendant  l'hiver  de  1874,  M.  Horace  Dumais,  arpenteur,  était  chargé 
l)ar  le  gouvernement  provincial  de  faire,  d'une  part,  une  exploration 
scrupuleuse  du  pays  compris  entre  le  lac  St.  Jean  et  la  rivière  St.  Mau- 
rice, en  partant  de  la  Ouiatchouane  et  en  suivant  le  lac  des  Commis- 
saires, le  lac  Edouard  et  la  rivière  Iktiscin  ;  d'autre  part,  à  partir  du 
lac  Edouard  jusqu'à  la  ïuque,  en  suivant  la  rivière  Croche  et  la  Ouiat- 
cliouauishe  jusqu'au  lac  St.  Jean.  —  Voici  quelques  extraits  de  la  lettre 
écrite  par  M.  Dumais  au  Commissaire  des  Terres  de  la  Couronne,  à  la 
suite  de  son  exploration. 

"  Le  résultat  de  mes  travaux  confirme  amplement  la  certitude  où 
j'étais  ([u'il  était  possible  d'ouvrir  à  la  colonisation  une  partie  du  vaste 
domaine  qm  s'étend  on  îvrvière  do  la  valloo  du  St.  Laurent.  Il  ne  jjeut 
être  douteux  tpie  la  colonie  isolée  du  lac  St.  Jean  ne  soit,  dans  un  avenir 
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;nemo  ,u'à  k  vallée  du  S     J^     e'        ''l  '  "''T  ^'  ^'-i-I^ivièros'    o 

^"«  «J;  ;J<^''û ^  "^  '™<'^  I""^'«  '^'^  ''".^«"s  du  niveau  chi 

-Lia  descente   vpr<i  la   «<■    t 

vaiife  du  .s„gr„.f n  S' c™;  '",,"■»"-'■  "n™  ,„„■  ,,„„,, ,,, 

troche  le  sol  est  fertile  •  il  ..Jf  "  "*•,  ^^"^■'*  ^''  ^''^lée   ,1e  la  nvÎM... 

.     une  profbn.leur  d'Jit;»  i^.TV;^'  ^^  ""f  r^^étution  luxu  tn     si 
sur  cette   lisière  de  terri  nvn       .1'^"' "'-'^'^  ^^^  l'i  rivière,    ('à  et  1 
belles  récoltes  de  bJTl^^^^^^^tf- f '^l'^-'u-nts  "-eStn    £ 
^'cl>eHenp,adei,„,,i,,^,^^^/^'^;'^-.^Lesiives   de  lu  nvière  Croche  sont 

Vingt  ansS  iSiriS^;?';;-'- -'"Pétonts,  ,ui  ont  vécu  plus  de 

"u  chenun  de  fer  daL  la  vallée  dVs     A  ''  '"'^'''^'^'  •'^"  ^'-"'e  Passe 
énorme.  La  route  la  ,dus  m    vol       .    '  ^^^'""''co,  si  ce  n'est  à  un  „riv 
-X  cents  pieds  au-des  ou    d       it  exnl  '/'"^^'^l'^'^'^'-'^^^  Q"  ^S  à 
verse  de  larges  espaces  de  bonne  tem'       P"'?^"  ''^""'^''^°'   et  qui  t  m 
n  est  autre  que  Ia\.oute  qui  ,«  ,S is  h  ;;2"1  '?  '^^^^  --V-nlfiques, 
Les  vallées  de  la  Uuiichou'  i7  .1   ]    v    "}''  ^''  '''^'^''^  li^tiscan.... 
cle   a  petite  Bostonnais  et  de  la  C  ocl  ê       \^'''^^^^^^'>  ^le  la  Batiscan 
do  terres  arables,  dont  la  moi  fé  s       "uv^d^rr"'  ^"T'^"'^  "^  -""i- 
Ce  fait  suffit  et  au-delà  pour  en^a^er  ?p  I        '  ^'  """^'^  '^^'  Cbicoutinn 
colonisation  à  favoriser    à  aiderf'Tf  n^   '^'™'"^'^^t  *'*  ^es  amis  de  1 
renferme  la  province  de^tébec  et  ou^rr^'"!  -'^^  "^^*^  territoire  que 
«es  progrès  et  à  sa  prospédtl''         ^"'  ^''"*  contribuer  si  puissamment  à 


venu';:;:t::i:f  i:  i:;:::;;;;;::;:  ^ ^  ^^^^^  et  aost...  -  est  de. 

^c  St.  Jean  ",  fondée  au  cSTe  cn^  "l?  ^'  f'  ''^  ^"^^'^^^  ^^  ^'" 
obtenu  du  gouvernement  pro;  nci  un  l'  1  !'"'  '^'  '^'''''''-  ~  ^^^^  '^ 
jusqu'à  concurrence  de  $600  ôo  h  n  '"/"''  '''  ^''''"  ^"^'  "^^^'^^ 
et  le  lac  St.  Jean  étant  c'n  S  l    T"'     '  ^'""^^  ''''''  Q^^^- 

^-'^"^^lo  Québec  accord  de^^^P^^-"^- 
concurrence  de  $450,000,  sur  lesquels  4o  OO^P  ^  "'  ""^^'  ^""''^^^ 
construction  de  la  première  section    u  cli^^^n     (    t^'^  ''^^'^  ^"""  '^ 
payé  au  fur  et  à  mesure  que  les  travaux^  a    nZnt       "'"'  '"'"  ^'^^^ 


!t^.î-W„--^;ç/t"^P*-  _ 
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La  (litl'éroncc  entre  le  coût  de  constniction  ot  les  subventions  accor- 
(lé(^s  pour  l'iKilièvenient  de  la  prouiii^'re  section  sera  pay6e  par  la  compa- 
gnie. I)''i)uis  ])lusieurs  aunét*i,  celle-ci  demande  au  gouvernement  fédé- 
ral une  subvention  de  $7,000  par  mille,  se  basant  en  cela  sur  le  montant 
des  subventions  accordées  par  le  dit  gouvernement  aux  divers  chemins 
de  t'er  locaux  des  différentes  provinces,  ^[oyennant  l'octroi  de  cette  der- 
uii'ire  subvention,  la  conipagui(!  assure  (|u'elle  pourra  poursuivre  et  com- 
pléter ses  travaux. 

La  construction  île  la  ligne,  de  Québec  à  la  rivière  Jacques-Cartier, 
se  poursuit  actuellement  ;  cola  lait  une  longueur  de  dix-sept  milles.  Le 
contrat  jiour  l'exécution  des  travaux  entre  la  rivière  Jac(]ues-C'articr  et 
.St.  Kayniond,  est  sur  le  point  d'être  donné.  Les  rails  pour  la  longueur 
entière  du  chemin  sont  achetés,  et  la  compagnie  s'engage  à  livrer  le  che- 
min à  la  circulation,  sur  un  jtarcours  de  quarante  milles,  au  mois  de  jan- 
vier ])rochaiu. 

Le  terminus  de  la  ligne  est  actuellement  à  St.  Sauveur,  en  attendant 
(pi'il  puisse  être  porté  juscpi'en  eau  ^n'ofonde,  dans  le  St.  Laurent.  Au 
village  de  St.  Raymond,  à  quarante  milles  de  Québec,  est  établi  le  termi- 
nus de  la  première  section  de  la  ligne.  Un  riche  commerçant  de  Québec 
a  déclaré  vouloir  y  élever  deux  scieries,  dès  que  le  chemin  de  fer  ira 
Jusque-là.  St.  Kaymond  est  ime  paroisse  florissante,  l'une  des  plus  pros- 
pères des  environs  de  Québec  ;  elle  contient  au-delà  de  4,0(»0  habitants 
et  peut  alimenter  un  trahe  considérable. 


La  seule  route  praticable  pour  un  chemin  de  fer  de  Québec  au  lac 
St.  Jean  (ist  celle  indiquée  dans  le  raj)port  de  M.  Dumais  et  qui  suit,  en 
pju'tant  de  la  ïuque,  la  rivière  Croche,  une  rivière  qui  coule  dans  un 
pays  à  peine  accidimté  et  dont  les  quehpies  rares  rapides  disjjaraissent 
en  ([uelque  sorte  lors  des  hautes  eaux.  La  Tuque  est  l'entrepôt  du  bois 
de  toute  la  vaste  région  arrosée  par  le  St.  Maurice,  et  la  construction 
d'un  cliemin  de  fer  de  Québec  à  la  Tr  ^ue  assurerait  à  ce  chemin  le 
transport  de  presque  tous  les  éléments  nécessaires  à  l'exploitation  du 
bois  sur  le  St.  Maurice  ;  de  là,  la  ligne,  traversant  la  hauteur  des  terres 
et  suivant  la  rivière  Ouiatchouanish,  atteindrait  le  lac  St.  Jean. 

Sur  le  parcours  de  cette  ligue  il  n'y  a  pas  moins  de  treize  grandes 
rivières,  outre  un  grand  noud)re  d'autres  plus  petites.  A  chacun  des  noints 
trintcrsection  il  «'élèvera  sans  doute  plus  tard  une  scierie  et  toute  la 
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'       qui  suftt  à  charger  15,000  caL  .U  ''"'°*  miJliuus  cl« 

Lo  loi.,?  I     ,.  "  «8.345,400 

"«  Quoi  ,':,  °r'"«™  "'  -"-■-  .10 ,.,-.  ot .,.. . , 

-ou  seulement  '"'"  "'""»'■■"'  '"<>  fer  om  ë  ,'      ""''""  *»»  '» 

Car.   •  '     .  "^"^^1,125  pieds  de  bois 

Pour  assurer  à  la  ville  do  On  'i 
Ji'e  «a  prospérité,  la  con.na^ie       "  i  ""^  """"^"«'  «'^"'"^orcc  et  h  ■ 
Je'in  ne  lui  demaii.lo         ^  "'''"  ^^"  chemin  de  fer  de  n.    .  "  '■'^■ 

'^^«e  en  circuh  "^^  ""^^  ««Intention  de  «io  500    ^    '^''  ■'^"  ^^^^  «*• 

^  -ulation  ou  u.  coûtant  total  de  feC^ir  S^^^ 


/       / 


j 


45  — 


population  do,  G0,000  âmes,  co  qui  rpprôscnto  uno  taxe  do  $8.33  pat 
têtti.  Lvn  petites  villes  du  Haut-Canada  et  quel(|UP8-unes  de  la  province 
de  Québec  niêino  ont  fait  beaucoup  plus.  Ainsi,  pour  la  construction  du 
clieniiu  de  fer  de  Brockvillo  et  OttaAva,  les  deux  comtés  de  Lanark  et  de 
Jvenfrew,  qui  ne  contenaient  eu  1871  qu'une  population  de  28,000  âmes, 
ont  souscrit  âJ800,000,  somme  représentant  |28.50  par  tête.  La  ville 
d'Elisal)eth,  dont  la  population  dépassait  à  peine  5,000  âmes,  a  souscrit 
$150,000,  (.^30  pi'r  tête),  et  Brockville,  avec  une  population  de  5,200 
âmes,  a  souscrit  $414,500,  équivalent  à  $80.00  par  tête. 

La  province  de  Québec  est  malheureusement  celle  qui  a  le  moins 
fait  juH(iu'à  présent  pour  mettre  en  communication  au  moyen  de  voies 
terrées  l(!s  diverses  parties  de  son  territoire.  On  peut  s'en  convaincre  par 
le  tableau  suivant. 


MiM.F.s  DE  Chemins  de  Fer 

Total. 

Population 

PUOVINCK. 

Population. 

Kn 
circulation. 

Sous  contrat 

ou 

projetés. 

par  mille. 

Manitoba  et  Territoire  du  N.  0. 

12,228 

lO..^*) 

04,021 

l.f.20,.51() 

285,.504 

1,191  ,,516 

I,.'i72 
548 

i',032' 

1,572 
548 
199 

2,696 
357 
444 
706 

8 

19 

Ile  flu  Prince  Edouard 

Ontario    

m 

I.CIU 

m 

706 

472 
600 

Nouvonu-lîninswi  ik. 

NoiivpIIp-KoosRe .         .        

800 

80 

875 

Québec 

1,688 

j     3,(i02,5!M> 

3,290 

3,232 

6,522 

i 

Il  faut  au  plus  vite  remédier  à  un  pareil  état  de  choses  qui  retarde 
la  colonisation  et  arrête  tous  les  progrès  qui  s'y  rattachent.  La  "  Compa- 
gnie du  chemin  de  fer  de  Québec  et  du  Lac  St.  Jean  "  s'efforce  d'y  con- 
tribuer pour  sa  part,  et  les  gouvernements  fédéral  et  local,  de  même  que 
le  pu])lic,  doivent  s'empresser  de  l'aider  dans  cette  œuvre  patriotique 
(pii  consiste  à  ouvrir  à  la  culture  un  vaste  territoire  capable  de  contenir 
près  d'un  demi-million  d'âmes  et  qui  devra  être  un  jour  le  grenier  du 
pays,  le  back-country  d'une  capitale  d'avenir. 

Cette  compagnie,  qui  compte  parmi  .ses  directeurs  MM.  François 
Tîaby,  président.  Thon.  M.  Chinic,  vice-présidents  M.  John  Eoss,  M.  J. 
r>.  Renaud,  l'hou.  P.  Garneau,  M.  W.  Withal  et  J.  G.  Ross,  vice-président 
de  la  lîanque  de  Québec,  présente  les  plus  sérieuses  garanties  de  bonne 
administration  et  les  meilleurs  giiges  de  succès.  Elle  pousse  activement 
ses  travaux,  et  pour  pcni  qu'elle  soit  aidée  comme  elle  doit  l'être,  avant 
lée  (lu  lac  St.  Jean  et  le  Sa^uenav  tout  entier  mis 
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ECOLES 

Le  comté  (le  Chicoutiuii  contient  dix-linit  immicipaliti's  Hcolaims 
les  mieux  organisées  peut-être  de  tontes  celles  de  la  provimu'  (le  guélx^c 
Kn  voici  le  déuondirement  successif,  avec  des  détails  esst^ntiels  sur  les 
écoles  ([u'elles  renferment. 

lo.  Ml-NICU'AI-ITIO  SCOI-AIUK  OK  CIIKOI  Tl.MI 

Outre  un  collège  et  un  couv.'Ut,  la  petite  ville  de  Cliicuutinn  irii- 
ferme  trois  écoles  élémentaires  fn-iluentées  par  -'.V.J  élèves  avec  uim 
assistance  moyenne  de  22S. 

L'école  Xo.  1  est  la  meilleure  .le  la  ville  ;  on  y  compte  103  élèvi^s 
avec  une  assistance  régulière  de  !)().  L'école  Xo.  -'  compte^  f<U  élèves,  sur 
lesquels  72  assistants,  et  l'école  Xo.  3  soi.\ante-sei/e  élèves,  avec  une 
assistance  moyenne  de  fiO. 

Les  matières  enseignées  dans  ces  écoles  sont  la  lecture,  l'écritur-, 
l'aritliméti(iue,  le  calcul  mental,  la  tenue  des  livres,  la  grammaire,  l'orto- 
graphe  et  l'analyse,  la  musi.jue  vocale,  l'art  épistolaire,  la  géographie, 
l'histoire,  le  dessin  linéaire,  l'agriculture,  et  les  élèves  sont  divisés  par 
groupes  ou  classes  suivant  leur  degré  d'instruction. 

lio.  l'.MlOlSSE  DE  C'IIICOlTLMr 

T^i  i)aroisse  de  t'hicoutimi  contient  douze  envoles  élémentaires  iré- 
•luentées  par  r)18  élèves,  avec  une  assistance  de  404. 

Elèves.      Assistance. 

L'école  Xo.  1  re(;oit ^-^  ^^' 

«  u  2  "     ''^•^  '^'^ 

il  u  3  u     ,53  30 

«  u  4  u      52  40 

«  u  5  u     50  44 

«  u  (]  <'      33  28 

(<  u  j  u      25  18 

<(  u  ^  <(    ' 54  -"'O 

(I  u  t.)     "     78  •'>0 

u   10     " --  1*^ 

«         u  II     u     41  34 

L'école  Xo.  12  n'a  pas  douué  d«  résultat,  suivant  le  dernier  ■ 
de  l'inspecteur  <lu  comté.    Ce  rapjiort  témoigne  d(>  i)rogrès  consid 
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.tiiircs   t'rr- 

\ssistauc;i'. 
26 
44 
30 
40 
44 
•28 
18 
50 
50 
19 
34 

ier  rapi>ort 
nsidéraWes 


(kns  ré.lucatiou  dw  enfants  ot  «l'uno  vivo  satisfaction  .1^  la  honno  tanne 
(les  écoli's. 

.To.  TOWXSIIIl'  LATKURIEIIE 

C;ette  municipalité  poss^.lo  cinq  écoles  élémentaires  et  une  école 
motlèlo   fréliuentécs  i>ar  206  élèves  avec  une  assistance  journalière  do 

230. 

L'école  Xo.  1  on  école  modèle  v.M;oit  82  élèves.  L'instruction  y  est 
plus  élevée  rpie  dans  le«  autres.  Ainsi  les  élèves  y  apprennent  la  tenue 
des  livres  en  partie  simple  et  en  i)artie  double,  l'analyse  grammaticale 
et  logique,  l'histoire  sainte,  l'histoire  du  Canada,  le  toisé  et  un  peu  de 
l'hist'oire  de  France  et  de  celle  d'Angleterre  ;  les  élèves  y  étudient  de 
plus  l'anglais,  le  globe  terrestre,  les  leçons  de  choses,  et  font  des  comjio- 
sitions  de  récits.  Toutes  les  matières  enseignées  sont  bien  raisonnées. 

L'école  modèle  d(f  l^terrièro  est  la  meilleure  école  modèle  du  comté. 

L'école  Xo.  2  est  remarcinablement  prospère  ;  elle  compte  45  élèves 

assistants  sur  49  inscrits. 

A  l'école  Xo.  3,  il  y  a,  sur  50  élèves  inscrits,  42  ciui  assistent  regu- 
lièivment.  A  l'école  Xo'.  4,  50  élèves  sur  54  assistent  aux  classes.  Enfin, 
l'éaole  X'o.  5  reçoit  31  élèves. 

On  peut  voir  par  ces  chiffres  .lUe  les  écoles  .lu  townslup  Lderriere 
sont  d'un  bon  exciinple  iiour  les  autres. 

4o.  STE.  AXNK 

Cette  paroisse  renferme  (piatre  écoles  (lui  ont  été  fréquentées  eu  1878 
par  167  élèves,  avec  une  assistance  <le  107. 

L'école  Xo.  1  est  une  école  modèle  fréquentée  quûudienneinent  par 
05  élèves  suj-  un  nond)re  total  de  86.  C'est  une  école  du  deuxiè..ie  degré  ; 
un  n'y  enseigne  ni  le  globe  terrestre  ni  les  leçons  de  choses,  et  les  élèves 
y  sont  moins  avancés  .-n   certaines  matières   .[ue  ceux   de  l'école  modèle 

de  Laterrière. 

L'école,  Xo.  2  est  fréqueuLoe  par  22  élèves  sur  28  ;  elle  a  donne 
d'excellents  résultats  ot  de  même  l'école  Xo.  3  qui  reçoit  .piotidiennement 
20  élèves  sur  28  inscrits  au  journal. 

L'école  Xo.  4  reçoit  20  élèves  sur  25. 

-H..  Vir.LACK  KT  l'AKOrSSE  DE  BA(iOÏVILLE 
VII.1.AGK.  —  lly  a  dans   le  village   de  Eagotville   deux   écoles   (pii 
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L'»!Colo  No.  1  «Ht  niw.  écolo  inotltMn  <lii  (Iciixirinc  doi^vô.  (^iioi«niP 
bien  (Urigi'o,  oUo  dolUH'  \H'n  iln  iViMuItiitH  i\  ai\m>  de  l'nimtlii.'  des  |uii<'iit.s. 
Sur  39  élèvoH  iiiHcritH,  cdlo  n'on  coiiii»to  (pm  20  (pii  nHHiMtcnt  iiiix  cIiihhcn. 

L'ôcolo  No.  2,  ou  (5col()  (ilHiiontiiirc,  comi)t«  4r)  iwHiHtaiilM  sur  (Kt 
iiiHcritH. 

Paroishe,  —  Iji  imroiHMo  do  Bftgotvill(!  ronfcrnic  six  ôcoIto  (|iii  n'ii- 
nisstiut  167  Ô1ÙV08,  (ivcc  une  (WHiKtiiiici)  do  141. 

Elt'VOH.        A«si.stllllC(!. 

L'école  No.  1  m;oit  *  52  4« 

"         "     2     "      28  18 

"         "     3     "      34  :m 

"         "     4     "      17  10 

"         "     ^     "      IG  11 

"         "     6     "      24  20 

Kn  yénéiul  les  écolos  do  lu  piiroisso  do  llu<,'utvillo  sont  oxtiviiKMin'nt 
bion  tonnes,  ot  si  le  noniljro  dos  éKiVcs  ost  roliitiv(iinoiit  peu  considérable, 
cola  ost  dû  à  des  causes  tontes  tcfuiporairos  qui  ne  tarderont  pas  à  dispa- 
raître. 

Oo.  ST.  ALEXIS 

Cette  municipalité  compte  cinq  écoles,  dont  deux  modiMes  et  trois 
élémentaires,  (.'es  cinti  écoles  sont  fro(piontées  régulièronumt  par  217 
élèvoH  sur  2.53  inscrits. 

L'école  modèle  des  filles  ref;oit  84  élèves  et  celle  des  garçons  81. 
Ces  deux  écoles  sont  du  deuxième  degré,  c'est-à-dire  cpi'on  n'y  enseigne 
ni  le  globe  terrestre  ni  les  leçons  do  cboHos. 

L'école  élémentaire  no.  1  est  fréquentée  (piotidionuemeut  par  25 
élèves  ;  l'école  no.  2  par  34  élèves,  et  l'école  no.  3  par  envinjn  vingt. 

7o.  L'AXSE  ST.  JEAN 

Cette  municipalité  isolée  de  toutes  les  autres  possède  deux  écoles 
où,  sur  105  élèves  inscrits,  il  y  a  une  assistance  quotidienne  de  75. 
L'école  no.  1  reçoit  50  élèves  et  l'école  no.  2  environ  35. 

8.),  ST.  CYRIAC 

Il  n'y  a  encore  dans  cotte  petite  municipalité  ipi'unc  ni,iisuu  d'école 
en  construction  ;  elle  recevra  bientôt  des  élèves. 

•  On  enaeijrne  dans  cette  fciAe  toute»  les  Diatières  d'une  <'-eolo  de  deuxième  decré 
moins  les  leçons  de  chose».  "-•««  ulmi., 
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Oo.  ST.  DOMINIQUE  DE  JONQUIERB 
Cotto  nuinicipalitô  entretieut  cinq  .5cole8  dUMnentaii-oH  .lui  réunisHcut 
•>->9  .^lôveH.  L'iiHHiHtanco  quotidionno  est  ilo  165.  ,,     ,       ^  , 

ttraitemont  annuel  do  l'iuH^^^^^^^     de  lY-colc  No.  1   c«t  de  cen 
doUa,.    C'est  la  soûle  institutrice  d'une  .[^cole  élémentaire  qui  touch 
un  plilniontant  dans  tout  le  comté  de  Chicoutinii.  Cette  école  reçoit 
nuotidiennement  49  éhWos  sur  70  inscrits  au  journal. 

A  l'école  Xo.   2,  les  erfants  no  sont  pourvus  m  .le  livre,  m  de 
plumes.    L'histoire,  la  géographie  et  l'agriculture  ne  leur  «ont  point 
nseiguées,  et  les  parents  ne  veulent  pas  acheter  de  livres  k  leurs  enfan 
Ceux-ci  fréquentent  l'école  au  nombre  de  25  sur  près  du  <louble  qui  sont 

'""""l'école  No.  3  est  la  meilleure  de  toute  la  paroisse  ;  tout  y  est  dan» 

des  conditions  parfaites.  L'assistance  est  en  moyenne  de  28  élevés  sur  37. 

Lécole  No.  4  est  de  même  dans  un  état  prospère.  Elle  est  iréquentee 

mr  40  élèves  sur  52  inscrits.  ,   -,     x     '       f 

l'école  No  5  qui  réunit  25  enfants  est  bien  conduite  et  réussit 
bien,  niais  l'histoire  du  Canada  et  l'agriculture  n'y  sont  pas  enseignées, 
faute  de  livres. 

lOo.  TOWNSHIP  HAKVEY 

Il  y  a  dans  cette  municipalité  deux  écoles  élémentaires  fréquentées 
uar  72  élèves  avec  une  assistance  moyenne  de  44.  „    ,   ,     , 

Lécole  No  1  reçoit  36  élèves  sur  50.  L'école  No.  2  est  celle  de  tout 
le  comté  qui  réunit ^e  moins  d'enfants;  cette  école  n'est  ouverte  que 
<lepuis  deux  ans,  et  les  parents  des  enfants  qui  la  fréquentent  au  nombre 
de  neuf  seulement  n'ont  pas  encore  appris  la  valeur  de  l'éducation. 

llo.  NOTRE-DAME  D'HÉBERTVILLE 

Cette  paroisse  compte  neuf  arrondissements  et  autant  d'écoles  fré- 
quentées par  315  élèves  avec  une  assistance  do  ^^50  environ. 
'  Lécole  modèle  est  fréquentée  par  24  élèves  sur  26.  Toutes  les  ma- 
tières du  programme  officiel  y  sont  enseignées,  moins  le^  leçons  de 
choses.  L'école  élémentaire  No.  1,  tenue  dans  la  n^Cme  maison,  compte 
42  élèves  avec  une  assistance  moyenne  de  36.  ^  ,      a 

L'école  No.  2  manque  des  fournitures  nécessaires.    Le  nombre  des 
élèves  qui  la  fréquentent  est  de  33,  et  l'assistance  de  18. 


Locolo  Xo.  4  reçoit  30  (51Ùvp«  «„,.  a-î  • 

■■'■'Tirer-?  jir  ;i:t  z-s; -'  •'■  "■-"  ■-- 

«.r  39  iMcrit».  «t..fa.™ms.    1  fento  olf-ve»  la  «,iuento„t 

»...•  .r'°  ''°-  "  '"*  ■■""  ^«  -"--  ■'"  e„,„„  .,  „„  „„„,  3,,  „,^.^, 

■sairesde  l'endroit.    Aussi  l'y  .T^^^lt.  "''  '^'''' ""''  '^«""»- 

q.ientent  cette  dcole.  ^      "^  qmnzame  d'élbves  qui  fré- 

L'école  Xo.  9  est  .lu  lerde^r,;-   elh.  .f   .  - 
«i.  progresse  bien.  "     '  '^  <'''''l'ientc5e  par  20  élùvi^n 

12o.  .ST.  .JÉKOAIE 

L'école  \o   T  .       •    .  '''"'  '•"■  2»  inscrits. 

J^ecoie  .No.  fj  reçoit  trente  m^^s  ^,„.  -i^t  ;»      •. 

I  •'''oole  Xu.  G  a  été  fern.ée  en  1878  "''  '"  •"^""■""'• 


'"'•  '^'''    ^^'"'I«  ^^  ^Ï^TABETCHorANE 


Cette  nuinJcipalité  ronfenue   (hnx  UnU  •       • 
nm  centaine  d'élèves.  '''''^'  1"'  «'^"t'  ^Véquentées  jmr 

L'école  Xo.  1  est  i.i  ineillaure  énnl..  'i  ' 

•^t.  Jean.  Elle  est  bien  pourvu      e  totlr'f  '"  '"  "'"'^  ''"  '"'^ 
voit  près  de  70  élèves.  °"*''  ^''  ^^'^^•nitures  d'écolo,  et  rc- 

A  l'école  Xo.  2  assistent  en  moyenne  'la  /r 

!•«'•  ROBERVAL 
Les  trois  écoles  de  cette   niuniei„.,],>.l  ,  '      • 
""0  assistance  moyenne  ,1e  94.        "'"'''"'^^'  nM.n.ssent   129  élèves  avec 


\ 


gM«*j»feiitlia 


-^ 


V 
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•    a^    mVp,  suv  45  inscrits  au  journal  ;  l'ôcole 

l,5o.  ST.  PRIME 

une  assistance  rcgulicre  de.  22. 

160.  ST.  FÉLICIEN 

cristie. 


no.  ST.  GÉDÉON  DE  URANDMONT 


ITo.  ST.  GBUli"->  ^-  " 

1    «..niWe  des  élèves  est  de  b( 
n,.  ici  deux  écoles  élomenta«sifenomto»  de 

„t  lWist»nce  régulier,  de  «.  ^^^  j^,^„,.t4„  p»  34  élèves. 

Tel  e.  —le  d.  ;— ^d etr  X^^' '.nu:.! 

C'.  est  formée  aux  trois-quarts  de  S«^'^  ^         d'éducation,  aucune 

toutes  les  réformes;  che^  eux  la  lidM-^^^^^^^^^^^^^^  ^^.^  ^^^^^^^^  ..mer- 
les paroisses  et  vue  d'un  ^^°^«^^^ 'J^  „,.ées  régulièrement,  ce  qui  ne 

■e  voit  I>a»  t^Mlout,  maigi'-  ^ 

Jiver,  covatés  de  la  pro«.nce  ^_^.^^^,^^  „„j„,„t  ;  ,„ai,  c  e 

DPU»q»'.lq»"'S°*''''^"^  ,ai,para!tre  devant  lo  progri»  qu 
,i  une  exception  qui  ne  tarde-  pa   ad,      ^^^^    ^^_^_^^^.^^  ^  ^e  ,. 

.■accentue  de  pi.»  en  P'»:  ""^^  J.t  matériel,  la  richesse  aulan  .  lu. 


—  52  — 

dans  le  nombre  augmenti^  des  écoles  que  dans  l'importance  de  l'éducation 
donnée. 


CONCLUSION 


La  conclusion  des  chapitres  qui  précèdent  se  tire  naturellement. 
Klle  est  même  tout  entière  dans  ces  chapitres,  et  nous  ne  l'en  sépare- 
rions pas  s'il  ne  nous  paraissait  pas  nécessaire  d'insister  sur  certains  ar- 
guments qui  ont  une  portée  spéciale. 

Nous  avons  fait  connaître  la  fertilité  remarquable  de  la  plupart  des 
townships  du  lac  St.  Jean,  non-seulement  d'après  le  témoignage  des  do- 
cuments tous  unanimes  à  cet  égard,  mais  encore  d'après  celui  de  tous  les 
voyageurs,  d'où  résulte  une  sorte  de  notoriété  publique  que  rien  n'est 
encore  venu  démentir.  Quand  il  n'y  aurait  d'autre  fait  que  celui  du  dé- 
veloppement rapide  de  cette  région  encore  vierge  il  y  a  trente-sept  ans, 
développement  qui  s'est  produit  longtemps  avec  des  moyens  de  commu- 
nication rudimentaires  et  malgré  une  foule  d'obstacles,  ce  fait-là  suffirait 
seul  à  attester  la  valeur  des  terres  saguenayennes  ;  mais,  malheureuse- 
ment, on  n'a  pas  encore  donné  à  ce  fait,  et  aux  circonstances  qui  l'ac- 
cjmpagnent,  toute  la  publicité  nécessaire;  et  c'est  pourquoi  une  bro- 
chure comme  celle-ci,  que  le  gouvernement  fédéral  fait  répandre  à  des 
milliers  d'exemplaires,  était  devenue  absolument  indispensable. 

A  part  le  district  de  Québec,  et  même  dans  ce  district,  il  y  a  peu 
de  parties  du  Canada  oh  l'on  ait  des  notions  suffisantes  sur  le  Saguenay 
et  le  lac  St.  Jean.  On  ne  les  connaît  guère  que  comme  une  région°encore 
aux  trois-quarts  sauvage  qui  attire  les  touristes  et  les  partis  de  pêche  et 
de  chasse  ;  on  en  a  appris  la  merveilleuse  beauté,  tous  les  récits  la  con- 
firment ;  mais  on  ignore  assez  généralement  que  sous  les  splendeurs  de 
la  terre  se  cachent  des  trésora  agricoles  d'une  inépuisable  fertilité,  et  que, 
par  leur  étendue,    les  vallées  réunies  du  Saguenay  et  du  lac   St.  Jean 
peuvent  former  toute  une  province  capable  de  nourrir  plusieurs  cen- 
taines de  mille  âmes.  Nous  l'avons  dit  abondamment  dans  les  chapitres 
(lui  précèdent,  et  il  est  inutile  d'appuyer  là-dessus  ;  mais  cela  étant,  ce 
fait  désormais  mis  en  lumière,  l'iieure  n'est-elle  pas  venue  de  rappeler 
éuergiquement  à  la  population  canadienne  qui  persiste  à  émigrer  aux 
Etats-Unis  et  que  des  écrits  nombreux  sollicitent  incessamment  d'autre 
part  à  se  porter  au  Manitoba,  qu'il  y  a  tout  près  d'elle,  dans  sou  propre 
pays,  un  territoire  qui  ne  le  cède  en  rien,  p?r  les  avantages  et  les  res- 
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sources  qu'il  offre,  à  la  province  rivale  de  Manitoba  ou  aux  états  amé- 
ricains de  l'ouest  1  L'heure  n'est-elle  pas  venue  d'arrêter,  par  l'offre  de 
compensations  également  tentantes,  cet  exode  funeste  qui  dépeuple 
notre  pays  au  bénéfice  de  l'étranger  ou  d'une  province  située  à  cinq 
cents  lieues  de  la  nôtre  1 

On  craint  le  manque  de  communications  en  rapport  avec  les  pro- 
grès que  pourraient  Accomplir  les  vallées  du  Saguenay  et  du  lac  St. 
Jean  ;  on  craint  les  défrichements  lointains  et  une  sorte  d'exil  au  fond 
de  régions  que  l'on  regarde  comme  presque  inaccessibles  ;  mais  ces 
craintes  n'ont  plus  aujourd'hui  de  raison  d'être.  Nous  avons  fait  voir 
les  tentatives  nombreuses  faites  durant  ces  dernières  années  et  qui  se 
poursuivent  activement,  avec  succès  aujourd'hui,  pour  donner  aux  deux 
vallées  des  débouchés  dans  tous  les  sens,  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  à  re- 
douter de  les  voir  isolées  plus  longtemps  ;  nous  pourrions  ajouter  qu'il 
y  a  un  autre  projet  de  chemin  de  fer  de  Québec  au  lac  St.  Jean,  présenté 
cette  année  même  k  la  législature  provinciale  par  une  société  responsable 
qui  a  pris  le  nom  de  "  Compagnie  de  chemin  de  fer  du  St.  Laurent,  des 
Basses  Laurentides  et  du  Saguenay  ",  mais  cela  n'ajouterait  rien  à  la  va- 
leur des  faits  accomplis,  au  fait  positif  que  des  milliers  de  dollars  ont 
été  votés  cette  année  pour  apporter  un  grand  développement  de  commu- 
nications dans  l'intérieur  des  deux  vallées,  pendant  qu'il  y  a  une  ligne 
de  chemin  de  fer  en  pleine  voie  d'exécution. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  leurs  détails  les  travaux  accomplis 
par  cette  dernière  ligne,  ceux  qui  s'accomplissent  actuellement  et  qutl-i 
résultats  en  découleront  ;  le  lecteur  est  au  fait  de  la  situation  sous  tous 
ses  aspects  et  son  opinion  peut  être  exactement  formée.  Que  pourrait-on 
ajouter  ]  C'est  qu'il  est  du  devoir  des  gouvernements  fédéral  et  local  de 
donner  tout  leur  appui  au  mouvement  de  colonisation  inhabituel  qui  se 
fait  depuis  un  an  ou  deux  vers  les  rives  du  lac  St.  Jean  ;  le  gouvernement 
fédéral,  par  une  large  subvention  à  la  ligne  de  chemin  de  fer  dont  l'exé- 
cution se  poursuit,  et  le  gouvernement  local,  en  continuant  de  favoriser 
le  mouvement  de  toutes  ses  forces. 

Eappelons  encore  une  fois  que  la  vallée  d  ii  lac  St.  Jean  est  l'assiette 
agricole,  le  haclc-comitry  do  toute  la  rive  nord  du  St.  Laurent,  entre 
Trois-Rivières  et  Québec  ;  rappelons  que  certains  produits  de  la  province 
commençant  à  déclioir  d.ius  certaines  localités,  il  faut  les  favoriser  dans 
les  autres  localités  où  ils  peuvent  devenir  abondants,  et  offrir  de  suite, 
dats  la  province  même,  une  compensation  aux  intérêts  agricoles  mena- 
cés. Or,  la  vallée  du  lac  St.  Jean  offre  cette  compensation  ;  hâtons-nous 


—  54  — 

.01  tout  ce  ,„e  „„„;  '  '"„;x,  ''"v"'-  r"  r™"'''"'  ""  ""'«^  p"p« 

lou».no,„  do  trouver  L  aZ  L  °'f  M  "'  °'  ''"•"'■'«"«^ont.  M- 
depui,  „e.  Io.gl  4  r'd*,™;-*''''  """"-P'»-- celle,  qui 
vallée  du  ,,e  ,St.°Jea„  00™;'  'i,'^:..:";!::':;;™'  '-'  ""-  ^» 
province  de  Qu(^bec  un  avnnJr  .f  ^  ''  >'  ""  ^'^  PO"r  Ih 

de  dédaigne,  et  s^Ies  Ile  Z  ^''"^'"*'^'^  ^"'^  ^"^  ^'^^  -  ^-it 
attachée  con.no  su  Jr  tulT"""""'^  '"""^  •^^'^"-  ^^  y-- 
denu-siècle.    On  ne    a^tr  iTtr     ^     '''  ':"''  '""^^"  ^'''^''  ^  P^»«  J'"" 

colonisation  de  la  va^Tl  e  1    .est     ""^V^^^^  '^^'^'^^^^  récentes  de 
dans  toute  la  provinc     II  y      ,  1'  ""  ^  ""^'  ""  '^^^  «^  ^--^^^^« 

der;  au-on  s'e'n  pén.t.;:t^iLrsi^r:^^^^^^^^^^     '^-- 

changera  en  un  niouven^ent  qui  tournera  tou^f^  "'*''°'"-"  ^'^ 

Voilà  la  conclusion  qu'il  falTrtlT     r^"' ^ 
ferme  la  présente  brochure     0^1^^    et      7  ^''^^^^"  ^"^  ^- 
tance,  et  les  habitants  de  la  province  de  O.éh  T  '  ''''  ""Po- 

tion de  plus  en  plus  embarrassante    t^o.  '''        '^''''  "^'^  «■*"■-»- 

les  yeux  sur  les  ressources  nSTs  If        T'""'''  ''''''  'ï"''^"  <^"vrant 
développement,  qu'el  rcompo     nt      "      ''  '^  '''''  ^'^""'^^^  *-«  ^- 
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